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JWo/i/î éf deffein de V Ouvrage. C^nfidéràtipt» 
fur lei dt^sHltii d*écrift mm Hifloirê dé 
fftmct ékaUt, Kéftiximt fkr cMiS ditMêx^ 

L n'y a pas moyen de réfiftcr lj^xei k 
plus long-temps à vos inftan- 
ces,<Monlaeiir 9 le pouvoir de 
l'àinicié a difÇpé ma répu- 
gnance 3 & a fait diiparoîcre toutes^ les 
Tome I. , A ' 




2 Lettres sur les Anciens î 

< 

LbttreI. îfaifons que j'oppofois intérieurement 
à la demande que. vous me faites , de 
vous entretenir par écrit fur la nature 
des af&sfblécs que V<m nomme-en 
France, Etats-G e k e r au x> pu 
Royaume j fur les caufes qui les 
ont rendues prcfque toi/tes infruftueu- 
, ks ^ 6s Çvx q^ S*'^ jrçpntroit dscfir^r 
ou faire de nouveau > pouf lès rendre 
véritablement utiles <& a^^antageufes au 
Roi premièrement » par rapport ^à la 
tranquillité & à la gloire de fon gou- 
vernement ; & enfuite à tous, les fujets> 
félon les diÔ^terites conditions , par 
rabote à la jàQt({ànce tks biçns natç* 
féfs que la fertilité & Wieureufe ficuâl 
tion. de ce Royaume lôit pourrait pro- 
curer. 

Deux râlions principales ont autorî- 
fé mon refus julqu'à préfent : la pre- 
mière étoit la difficulté de réuflîr. fans 
traiter hjftôriqucment cette matière : 
c'çft-à-dire fans la confîdercr dans fes 
relatiops avec les divers événemens des 
fiécles pailës : raifbn qui vous a fait de- 
firer la continuation de ce que j'ai déjà 
tracé fur Phiftoire des deux premières 
familles de nos Rois ^ la féconde eft là 
défaut d'exemples , puifqù'il eft vrai 
de dire que perA}nne ne s'eft encore 



Kaaardé à écrire fur^cc fujct , foit à L^Ï^Ï^Ttl 
câufe de l'infuffifance des mémoires 
qui nous reftent dc: ces aflèmblées , foie 
à caufe du danger que l'on s'cft imagi- 
fîé qu'il y auroit à en parler avec liber- 
Hr A l'égard de la première de ces rai- 
fons , je ne fçaurois plus l'employer , 
<lès le moment que vous m'accordez la 
facilité de fubdituer des lettres familiè- 
res à la compofition d'un ouvrage , qui 
^pour être régulièrement exécuté, éxi- 
geoit pludeurs années de travail , & 
dont la leéhirc pourtoit d'ailleurs re«* 
*buter par l'abondance des autres marie* 
tes qu'il çonticndroît , la plupart fort 
étrangères au fujet fur lequel vous vou- 
lez être éclairci. Il me femble même 
que par le moyen de quelques lettres 
qui vous préfenteront un t^leau rac<* 
courci de notre premier gouvernement 
& des principaux événemens de ncjprc 
-hiftoire fous la troifiéme race, il ne fo- 
ra pas difficile de vous feïre recdnnoî* 
tre les véritables motifs , auf& bien que 
les fuccès de toutes les ademblées d'E- 
tats qui fe font tenues, jufqu'à celles 
des années 1614, & 161 S > q^^ l'on 
«;Çompte pour la dernière , quoiqu'il y 
^àit eu depuis quelques adèniblées de 
Notables. Et quant à la féconde des r^ 
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Lbttrb I. ^^' ^^ Icfquelles- )e m'étois défenda i 
qui cQ: le dé&ut d'exemples ou de gui* 
de pour ce travail , j'avovierai fimple- 
mène qu'elle n'a pas dû m'arrêcer , puifr 
que c*eft précifément , parce qu'on n'a 
point encore fait de femblable hiftoire » 
qu'elle fe trouve aujourd'htlî néceâàire 
pour inftruire les Grands du Royaume 
de ce* qu'ils doivent fe propo(^r , s'ils Ce 
trouvent quelque jour en état de &rr 
mer un plan fcnide du gouvernement ^ 
& le$ Sujets inférieurs de ce qu'ils peu- 
vent légitimenàent defirer pour- leur 
foulagement, & de ce qu'ils doivent 
faire en même temps pour a(Cirer la di- 
gnité du throne qui eft la gloire de la 
nation. Je reçois donc aujourd'hui tous 
Yos principes > ^ j'entre dans les mo- 
tifs qui vous font defirer un cclairciflc- 
ment complet fiir la matière des EMts^ 
Généraux > avec le même zèle qui vous 
anime vous-même pour le bien public. 
Il refleroit à . me perfuader qu'il foie 
-vrai que je puiflè remplir votre deflèin j 
mais fi la capacité me manque ^ vous 
trouverez au moins dans tnes récits 
rimpartti^ité dont vous faites tant de 
cas y & l'expofition fiœplc de la vérités 
autant qu'il m'a été donné de la con^ 
4W>îtrç. 



Parxemeks di Erance# / 

On a préçcndu , & c'eft une opinioa- LbttiuII 
afïèz générale , qu'il eft împofllWe de ^ -. / 
compofer de bonnes hiftoires fur le fu-; f citions fur 
jet des Monarchies, en vivant (bus leur Udigiculté 
domination ; cette propofition eft mê- ^* J^^^ 
me en quelque façon iuftifiéc par l'cx- Ir-l^^^^j 
peticnce , puuque les Romatns , a iC' France, 
xemple desGrecs:, paroiflcnt avoir cef* 
fé d'écrire Phiftoir^ , peu de tcttîps. 
après que la République fut éteinte , 
& que depuis le liéclè d' Augufte nous 
ne comptons, plus d'Hiftoriens compa- 
rables à ceux que la liberté, ayoit for- 
més. Quelques - uns mettent pourtanC' 
Corneille Tacite au premier ranp, quoi- 
que félon mon idée, iLdjit plutôt (èr- 
vir à confirmer la proposition qu'à la 
combattre ,, parce que malgré toutesrles^ 
bçâutçs de fon ouvrage , il me^paroît 
un Hiftorien peu naturel , qui chercha 
du myftere à tout y & ^qui outre ab* 
folument. les carai^eres y difpoiitions; 
que je regarde comme une coiiféquài-^ 
ce de la contrainte çù il a vécu , laqueU 
le l'ayant accoutumé à la dii&nulatioa 
& à la haine , fes habitudes n'ont, pa;^ 
manqué de fe pendre dans-fa compo« 
&i<m» La. rareté des Hiftoriens Fran* 
çûls peut encore fervir de preuve à la 
ptopofition^ & cependant je n'en fçau- 
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I JTttiuT ^^^^ conclure , qu'en général des Sou- 
verains abfolus foicnt , ou àyent été 
audi ennemis de la vérité de i'hiftoirc 
qu'on le fuppofc communément. É)i- 
roit-bn , par exemple , que François L 
ou Henri IV. ayent empêché d*écrirc 
éxaébemenc la vie- de leurs prédécef^ 
fcurs i ou qu'ils euflènt defîré que l'on 
ait déguifé la vérité pour leur plaire ; 
eux qui avoient tant de fujet de les 
hair } Diroit-on plus probablement que 
ftms le règne de Henri IV. & par rap- 
port à Tes pafHons pour toutes fortes de 
maitreHçs» on ait été oblijgé de taire 
les emjlortemens fèmbtables de Fran<« 
çois I. & de dilfimuier ta véritable cau« 
A de fa mort , quoiqu'il (bit vrai que 
lès Hiftoriens généraux de ce temps^ià 
ne s'en expliquent qu'à demi } Ce fci. 
roit autant de fuppofitions gratuites i 
k il eft plus convenable d*en rejettct 
la &ute fur le caradére propre des Ecri- 
vains , & fur la manière commune de 
penfèr de leur fiécle j parce qu'il y au- 
jroît de l'abfurdité de prétendre que la 
vérité puiflc être odieufe par ellc-mê- 
xne à qui que ce foit , fur-tout quand 
-elle eft rapportée hîftoriquement & fans 
application qui puiflè être regardée 
^ comme reproche perfonnel &it à ceux 



^ui. (ont revêtus du pouvoir fpuverain. tsTTJiB V 
Croire que la vérité (bit naturellement 
Tobjet de leur haine, 8ç qu'on ne fçau- 
roit leur plaire en la diiânt y n'eft pas 
leur faire un moindre outrage que les 
accuferdc çyrannie. Il y a plus de jpro- 
babilité à dire ayec quelques auarcs 
que llgnorançç. du fccjeç de l'Etat , 
4}ui eft ordinaire fous Les Moiiarchics , 
contribue pl^s q^e toute, autre dbofe à 
affoibH^^. les.narr^ioKis hiftortques., à 
les ravirc . nia^gres Se 4éi:barnées , en 
1rs réduisant prerque toujours au fîm* 
pie récit des x^én^oiens : cependatit il 
«Dieiemble encore, que l'on ^ i^air tou- 
jours a(U;z pour in$rr:re & ppur occu- 
per agréablement HH le^ujT ; 6c. que 
du moins , Ci Vçm a'oTe tout dire pen- 
dant la vie de qi^elques Monarques . re- 
doutés , il eft rare de n'en avoir pas lar 
Ubetté quand ils ne^font plus. Ef'ail- 
Leurs l£s,ça;raâ;eres & les intentions» 
fi>it des Pi^inces , Toit dç Içurs Mipiftres 
& de leufSi, Favoris , font indifpenlable- 
ment reprçfentés par leur conduite^ & 
la première. bca^uté, 4e l'biftoire eft de 
les mettre dans leur véritable jour. Mais 
quand le fecret du gouvernement des 
MotisMiichies feroit.aalfi inconnu qu'on 
if iufpoft , ,1^ NatÎQ» Frànçpife toW** 

A 4 



f Lettres iVK les Ancieks 

^TTMl. ^ï*lcpoiirroit faire une exception , puip 
que ion naturel curieux & indifcret ne 
permet guéres <ju*il y ait de myftcrc 
îong'temps impénétrable dans notre 
gouvernement. Ainfi je crois pouvoir 
conclure que là rareté des Hiftorien^ 
François > dont vous vous plaignez , à 
une caufe toute difKterite , & qu'il eflr 
plus à propos de la chercher dans notre 
propre caracSfcerc , dont- la connoîflance 
eft peut-être capable toute feule d'arrê-; 
ter un homme qm pourroît écrire une^ 
bonne hiftoire , par la crainte d*ennu-' 
ycrlc plus grand nombre , & d'être 
ainfi privé de la principale fin qu'il fe 
pourroitpijoporer en la compofant. 
Caufis ie La foibleiiè dti goût générai eft une 
U TsreU des principales parties de ce caraâere : 

J#jM ^*^ ^^^ ^ '^^^ ^^ prefque toujours 

Itanfis. rejener les ouvrages férieux & les lec- 
tures d^une longue haleine , pendant 
que nous dévorons avec avidité les pe- 
tites pièces qui nous- préfenient des' 
idées mobiles & indépendantes , pro- 
pres à réjouît l'imagination^, fens tra- 
vailler la mémoire ni le jugement. Nous 
nous flatons aujourd'hui d'ôtrela Na- 
tion dé l'Europe la plus polie S écùtbféi' 
fdx une forte d'élégance , qui /e t^uve 
4dA%*ïi^1àoiti &^ns notre bngàe y 



Parlemeks Di^ France, ; jr 

qui attire l'applàudiflcment des étran- Lettre I^ 

gers , on s'abandonne à la pré^bmpcioa 

& l'on fe croû égalemc^it ^claiçé j8c fu- : 

pëneur à tout autre égard. Il c(k certain 

néanmoins que Tienorance a été le grand , 

&c le principal défaut de la Nacion dans. 

toi|s les temps pçéçédens : & il n'eft pas . 

encore fur que nous en fbyons auilî. 

bien délivrés, que nous nous en^flac<* 

tons'*» puifque cVft toujours à cette eau- . ^ 

fe^ qu'il faut rapporter l'inattention & / 

la mobilité des .opinions , que nous; 

iipus reprochons nous-méoies auifi rai- 

(onnablement que. nous blâmons dans 

nos pères les altérations^ii fréquentes de ^ 

leur gouvernement. Si les anciens Fran- . 

fois aaflènt eu des principes claiss &> - 

certains, c'cft-à-directaWis fur un«.. 

Conuoi(lànce dîftinâe des objets qi^i , 

(h>ivent toujours êtfe. également^ çhçvs . 

à la. focieté y il ^roit impôifible qa'ils^ 

n'euâènt pasfiïé leurs i4ée&iur leur pro-^ 

pre gouvernement , comme les nations^ r\ 

voifines l'ont fait. Si pareillement la ho^ 

blefle ne {e fut pas long-temps piquée , 

dSgnoratîce: , jufqu'au point de k ccoi- . 

rc ;.d4gradée par l'étude , elle auroit » 

vrai -/emblablement écgibli fè& droits 

fur des principes, moins odieux que ; 

ceux de la violence & de la fierté j Sl . 
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|.«TTKi I. ^P^^^ avoir drcfle un plan raifdnnable 
de ceux qui ne lui pouvoienc être con* 
teftés , elle auroit «nkux veillé à en 
maintenir la mémoire & l'exercice. Les 
Rois eux-mêmes n^ont pas été exempts 
de cette ignorance matheureufe/» & en 
€>nt reâenti le {préjudice y quoique , dans 
, k vérité y elle aie étéj^utôt fatale à leur 
gloire •& au fuccès de leur règne ^ qu'à 
leur autorité ; par la rai(bn qu'ils ont 
eu des Miniftres > à la. vérité plus ou 
moins habiles , mais toujours parfaite-^ 
ment attentifs à faire valoir le pouvçir 
fôuverain , poàr établir celui auquel ib 
aQ)iroient eux - mêmes. Nous fçavons 
trop à quel degré le Cardinal de Riche- 
lieu a porté l^autorité d\in Princç qui 
ne l'aitroit pas étendue lui-même par 
tes feules reflouf ces de fès connorflan» 
ces > & de quelle manière il s'en eft 
fervi pour fbn avantage particulier. 
Hétifim Mais fi ces vérités font indubitables » 
^H'pn alU^ la jaStt conféquence qu'on en doit tirer 
iZoîr^ cfl qu'il n*y a que Hnftruftlon qui puif^ 
^"isnorln' ^^ r^niédier à l'un & à l'autre de ces 
48 chez, tes ^^ux , en rempUflànt Pefprit de ton- 
Craudi, nôiflances véritablement, utiles > & cor- 
rigeant en même temps le mauvais 
goût qui fait embrafïèr des études firi- 
Yolcs% Ccpeudant il £c prouve au|our* 



4'hui bien des gçns qui foucienneiit ï^ixtre I 
que les r<:îel!ce$ iônt daneeceufes aux 
Princes & aux periônnes de hamc con- 
dition, ou du moins qu'elles leur Cont 
Inuùks & mûSémi^y i^« parce que 
le charmé qui f tCft attaché ne &tt qu'à 
les diftrâire des devoirs âf. des objets 
. p]tis imporrans : if. parce qu'il y a une 
^pecedeibanèÛè dans les détails , ii^ 
compa^b}^ a?ec ksr grandes.' idées donc 
ils doivenr toujours être occupés- On 
ne hou$ apprend pas néanmoinf de 
qoei fQïïds -ils tireront ces idées , fans 
if)ft|:uâion: Kflo^'son ne kiâè pas d'en 
conclut^ î; que quelques ifentimeor de 
religion & d'une piété timorée doivent 
être le principal objet dans l'éduc^on 
des plus grands Prmces , eiperant d'aiU 
leur^qjtfayant'à :tiY^ fous un .gouver- 
iionfenii-a^ Mohi que celurd'oh Roi , 
ces prtncipesjibfmeront - ao- frein fuffi^ 
fantiîIktôpaffîoraSd^églées qui les pour- 
ïoienc; empdro^n Le grand argument 
qVib cmployent pour» prouver onutili-' 
té dès (ciencès danfir les Princes '& les 
Grandsdê d'Etat , tcfl tiré del'exemple 
dê.'tpusle5?Mônarque&qut ont occupé le 
Tbti^np'François depuis ; o o' ans ^ entre 
lefquds > à îa réfcr ve de Henri BI. & de 
irançois. L il ne s'en tipiive aucun qi4 
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KbttivbL ^'t eu k mbindte g(>àt p€iîir"tês lettî:ie& 
Ils nous'font grace i la Véiâté, -piiif^ 
^u'ctxte toos 4es au»é| Rois -de Fran- 
~ €£y ilti*y avok prëique que Xlh^rlema- 
gnc à' exxrcjmer y tikis ils a^joûcetift que 
jHctîri iVv & fe':^ftérîté fe fl3*it pànt- 
cnllbemàtil' '^îffxAgués ^par uiie> ^(péce 
':4îéloigncm9iP&: <f d|çôfi«<in ÇOUr l'ë* 
■èiulc., ce qui n'a pas empèihé 1^ ^pifo«^ 
ig^èè ^eàtKXcres:j^î<ié^'liécouvmt3s Jes 
plâs.ràrei dans lioiices fbrtcK^ d^ârts & 
ud^ fdenoes ^ de ibrt€ que leur (iéêU 
,m€ri(e>.téeUenient pius de gloifé à c^r 
;égârd/qub 4^1»: des Princes les pkf» 
içavaas. Ceft^là le plus grand priWcipei 
-fur lequel l'on a irauic réduisatiofi nio* 
debte de kplus iltaflare jeâne& à h» 
^pcendre quelques mots dft: lacti| ^r ^ 
veÙter à ia poretév & ài^i^ii^ei&^b^ 

4ant qûe'l'cyn néglige- de-luiiptttmifi iwi 
ipotifs'. à(&z.' puiiËtns ârraHes^feimbk^ 
pour atcacher ion coeur à la venu^ âc à 
k fbjlidé gloice ;; comme s>'il écoic pb(&> 
i>k de lornier ies mceurs màépenàkmi 
ment dési ïcnrimcm.. Ge: n^ctaknpai 
Vaiifienne- méthode quelHâcoiî^SDieil' 

rie aux Grecs, m celle:x|u^onr'foivî 
Romsmis , ft attemife à former ieûci 
jlSiMXisSk, de feçon 4u'eUe pu; torevùUi^ 



î k't)atrîè ; ils youlofent que dès l'âge 
hr plus tendre elle s -30x011010141 à unc^ 
vertu généreufe & mâle qui la devcHC 
porter à méprifèr les petits înterêcs , les» 
pei^itèS'-Occupatîons , & la vie même,. 
Jorfqtte les fûcccs ne répdndoicHt* pas à 
la grarïdeur de leurs feiuimens. Ûh^' 
toire &* lès exemptes qu'elle propose ,; 
fcs idées de la philbfophîc , & l'amour* 
de la gloire étbicnt les moyens ordînaî-- 
res dont ils fè ièryoietit pour inclin^y^ 
& non pour force» les dlprits 4 hair le' 
vice, & à craindre ']^lus que W mort 
la honte qui en eft infèpàrabte i^ les pé-r^ 
tites fautes n^étoient^ cfondamnées chez 
eux qu'à proportion qu'elles mar-^^ 
quoient le dérèglement du coeur 8c 
1-iufeniîbiïité pour le devoir & pour lâ^ 
gloire : âiï contraire,; parmi ftous ^les' 
puérilités font réputées fautes éflèndc^i 
l'es , Se laecforruptim <la cœur eft colé^ 
rée } on étouffe dans k cœur des jeu- 
nes gens toute atti]>ition généreuTe qui 
poitfçoif relever l^vtvs (entimens ,•& on 
le; laiflè occuper par l'arrogance. L'a/» ' 
mbur de la pfttéè> le grand motif des 
preiÀiers Hétos , ft'cft pius i::egardé que> 
csomme -Uftfe ch&nere } Vidée du fer vice ^ 
du R<)i,étefidiïejufqu'à Voùbli de tout 
^lufrc ]^¥lw^6> tiei^âeuvde^ce qu'^ 
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LfiTTRfi U appclloit autrefois grandeur d'am/:. 8c 
iidélicé. On n'apprend à perfonne à cC» 
cimer aflèz Ton rang & fa dignité na- 
turelle pour craindre de les deshono- 
rer par des foible{!ès , pendant qu'il: eft 
permis d'abufer , d'auili .bonœ heure 
que l'on peut , du crédit & de la fa- 
veur qui deviennent par -? là Tunique 
objet durefte de là vie. On a accoutu- 
mé la jeunellè au luxe & à fe fervhr de 
l'argent pour Ton plaidr , ce qui la rend 
néce(Iàir<lment avîdj:).px:ôdigue^& ava- 
re en même teinps : ^u(fî voyons-nçus 
quelles {put les moi(K>ns produite par 
une telle femence , ,& nt>us popvons 
déjà concevoir des eipérances propor- 
tionnées aux vertus qui germent dans 
lapoftérit^ qui^ft prépare. Ceft ici la 
première xmon de 1^ grande rareté de|$ 
Hifi)orieni François , prif^ dat^s ^e ,ca^r 
raâere ccnnmun de la nation/, dans le' 
gouc particulier dui^eclej dans la^if* 
poiition préfente des efptit»» & dans 
Péducation qu'iU reçoivent ou qi^'ils 
ont reçu. ^m_: /. 

La féconde fe trouyie 'd^^ 1% 4i&» 
culte de Tétude en elle-mêm<[i A^ dan* 
fa difproportidh avec nos $i^<uièmenft 
ordinaires. C^r il faut prendre garde 

yc Thiftoire tf:çft f^unt-fiisnec (^ 
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s^âcquiert précifëmenr quand on veut > Lbttm % 

Se par les moyens comnaans aux autres 

études. On peut apprendre les mathé^ 

mathlques , la philofophie & ptufîeurs 

autres chofes par la leâure de quelques 

auteurs'; mais l'hiftoire étant un amas 

de faits mdi^endans les uns des autres , 

defquels la vérité efl: douteuse tant qu^ils 

ne (ont pas fiiffifament autorifés par les 

preuves quî^ ne fc découvrent pas ton* ^ 

jours à la première vue , & qu*il faut 

même 'chercher & démêler avec grand 

fbin parmi quantité d^autres témoigna-. 

ges ) fouvent éloignés & quelquefois- 

oppofés y il eft certain que celui qui 

if aura pas les matériauit préfens & dU*- 

pofés dans fa mémoire 3 quelque capa-^ 

cité qu'il ait dViUturs , ne fçauroit fc 

lés procurer en ving anné» de travail 

On s'imaginera peut-êtïc qu'il eft feci- 

Ic de fauvef cet inconvénient , en uni{^ 

fant une focieté d'hommes habiles y fes 

uns inftruits desiaits dont il s'agit , &: 

les autres capables de les arranger & de 

lès écrire ; mais c'eft une erreur , à eau* 

fe de la difficulté qu'il y aura toujours ' 

à rendre au jufte & à bien exprimer tcb 

pênfée d'autrui. On connoît parfaatc-: 

ment l'infuffifance des traduâSohs > 

Uuoi<^ue les auteurs originaux ayenc 
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teTTKB I. po^^ netteiiacnc leurs idées,; à :plus fbr^, 
te ràifon l'on peut juger qu'une penfcCx 
encore groflîcrcment conçue , parce, que, 
celui à qui elle eft propre n'cd point; 
diarg'é de l'exprimp): ^ fera mal rendue . 
par celui à qui elle eft étrange^'ç ; fanç, 
compter que lé préjugé, de récrivain 
domine toujours dans ce qui.paflè p^r, 
ià plume. Ce n'eft point non plus en . li-, 
faiïtMézcrai ouïe P.DaiiieK avec telle 
attention^ que J'on puiflc imaginer ,,qua 
l'on apprendra l'iiîftoire -4e France , de^ 
façon à la mieux écrire qu'île n'ont fait : ;. 
ces auteurs l'ont. eux -mêmes trop jjjmi. 
contiué , & de plus ils ont tray^Ué l'un. 
& l'autre avec des préventions nui/Ibles: 
à l'expreffion de fa vérité •, de forte qu'on . 
ne Tçauroit guérçs.appréndxe'à leur éco- 
le que les raits les plus. communs qu'il; 
n'eff . jpermis à perfonne d'ignorer. Si 
Talens & l'oii me demande après cela quels fe- 
di/^ofitions les talens & les difpoiitions à de- 
four écrira "ter dans un jnouvel écnvam de no|re^ 
mne bonne hiftoire?, Je dirai naturellement qu'a--^ 
Hiftoirede prèà le jnérite d'un ftile agréable,,, il 
Wr^mci. feudroit qu'il eût. une lecture , fuiÇfantc ; 
des. anciens auteurs auiS jbien que de& 
modernes i qu'iU eût, cpnfulté environ . 
deux oa trois mille claartres, pour pren^. 
.ire une véritable idée 4tt coi^^^e des 
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Iftcrurs de chaque fîéclej ainfî que pour UrTMi^ 
apprendre une infinité de détails dont 
les Hiftoriens n'ont jsimâîs parlé ; qu'il 
faudroiç encore qu'il cite feit des ex- 
traits Hdeles des uns & des autres y &c , 
qu'en conféquence il eût formé un plan 
d'hiftoire , après l'avoir contredit & 
jûftiiîé une infinité de fois, fansqjLEoi 
il eft prcfque impoffiblc de fc préfer- 
vcr des méprifes j qu'il &udtoit qu'il 
eût âflèz de connoifl&nce & de pénétra- 
tion naturelle des différens caraâeres 
des hommes pour pouvoir peindre à Ces 
leéteurs celui des Princes ^ des hliniC^ 
très & des perfonnages dont il doit par-^ - 
1er 5 pour en approfondir les riSfets ^ pour 
to difcerner tes irrégutarirës & les va^ 
nations dans les dinérens âges , puiP 
que le véritable fruit de l'hifteire fe 
doit prendre dans les tableaux , non 
pas formés d'une manière remanefque 
ou tels que les ont fait Varillas & 
Maimbourg , maïs conféquens du ré- 
cit de leur conduite i qu'il fàudroit en- 
fin qu'il eût cçitt fineiïe & cette> droi- 
ture de jugement qui apperçoit & qui 
faifit d'abord la vérité , & qu'après l'a- 
voir connue , il eût la^fèrmeté néceflài- 
re pour donner à là vemï^ & au vice te 
blâtng êc là louange qui leur app«rtîift<» 
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t3ET^TA«I. ^P^t • ferrûeté qui devant être inaccef- 
fible à l'int€têr ou à la paflîon , lie doit 
cependant jamais être indifcrete , mais- 
qui doit être tempérée ^ar cette efpecc 
de fageflè fupérieurc qui fçait toujours 
mettre le bien dans fon plus beau jour , 
& montrer le niai fous les couleurs pro- 
pres à former l'horreur & l*avcrfion. 
Tout cela fe peut faire , quoiqi^e l'on 
çn difé , fans oflfenfer perlonne , parce 
^ que l'amour-propre nous déguife tou- 

jours fuiBrap^ment notre propre tableau* 
A l'égard d66 majtier^s p^Utiqiies qu'un 
Hiftofîen ne peut quelquefois fe diîpen- 
fer de coucher , vous Jugez vous-même 
. qu'un flateur ignorant ne fçauroit don-' 
ncr que du dégoût , qui fe répand né- 
ceflàiremènt fur ce qu'il y auroit de 
meilleur dans fon ouvrage \ comme 
d'autre part > un efïronté s'attijre des 
difgraces certaines : ainfi le jufte mi" 
yeu qui fauve la vérité fans accident ne 
fe peut garder fans la même>fpece de fa-* 
geuê. On s'imagine communément qu'il 
auroit un danger inévitable à par- 
ler de certaines loix autrefois fonda- 
mentales dans la Monarchie Françoife» 
de certains droits des fujets en général, 
ou '4e quelques - uns ats, diffôrcni Or- 
dU^^^i font encr'éux> lefquels nç (Ubr 
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fiftant plus , paroiflènt n^avoit été abo- LittiuIi 
lis que par l'immenfc augmentation de 
Tautoricé royale. Il femble donc qu'à 
cet égard la fagcfîè donc j*ai parlé nç^ 
prefcrit d'autre règle , que d*en fuppri- 
i»er également la narration & les^ ré- 
flexions que Pon pourroit foire à Icui: 
fu jet. Cependant l'on peut dire au con- 
traire , que ce feroît l'effet d'un faua; 
refpeâ pour une injuftice apparente , 
que l'on charge &, groflGt d'autant plus 
que l'on afièâe de Ta diflîmuler ,.dans 
la crainte de dontier des lumières à 
ceux qui Ibuffrcnc fans la connoître. 
^ Ne vaut-il pas mieux que l'on fçache 
précifément ce qui en eil & à quoi on 
s'en doit tenir, -que de fomenter l'in- 
quiétude & les foupçons par un filençç 
trompeur > Ne vaut-il psjs mieux que 
l'on cônnoi(Iè quelles ont été les eau- 
fes , les conjondures , & les événemcns 
qui ont amené un tel changement? Cet-, 
te matière me fait fouvenir de la foi- 
bleflè qu'ont çû tous nos Hiftorîens > 
dans le récit qu'ils ont fait de la manie- 
ire dont Hugues Capet s'en: élevé à la ' 
couronne ; il Cemblcroît , à voir de 
quelle façon ils le juftifient , qu'ils ont 
^mé qu'il refte encore aujourd'hui 
quelqu't^i 4c la poftérité du Duc Cbai^'^; 
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]^TTKs I. les frerc du Roi Lothairc , auquel nos 
Rois devroient céder leur couronne en 
bonne juftice : une poflcffion de 700. 
ans leur paroic un titre ù médiocre 
qu'ils n'ofent quafi le faire valoir j & 
cette foibleflè eft d'autant plus dange- 

Sereufc , qu'elle a produit le feux & ri- 
icule fyftéme de ceux qui difènt que 
Hugues Capet abandonna à (ks nou- 
veaux fujets ta propriété des biens , des 
terres 3 des fiefs , fauf le refi&rc & la 
fbuvistaineté ,.pour les recompenfer de 
rce qu'ils lui avoient défété la royauté; 
Syftême d*oùl*on a-tiré, deiiosjottrs, 
la plus abominable conféquence, fça- 
iroîr que tous les biens appartiennent 
ftmciéremcnt au Roi, & fi véritabler 
client 3 qu'il eft le maître de n'en laiffcr 
aux fuliets que telle part qu'il lui plaît j 
& c'eft ain/î que pour diflîmuler une 
in juftice tellement ancienne qu'elle çft 
oubliée , oh en commet une aâuclle 
qui coûte cher- à tous les vivans. 

Dans la vérité , le filence que l'oa 
Juge qu*un Hîftorien devroit garder fur 
ces fortes de matières , feroit l'effet d'u- 
ne défiance in jàrieufe au Roi , ou d'une 
. teneur vraiment panique , fi on < ne la 
fonde plus railbnnablement fiir l*igno- 
rance trop fréquente des Miniftres que 
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(a vérité fait trembler mal à propos ; Littivb ï 
mais on n^a point vu le Cardinal de 
Richelieu s'eftaycr de tant de. monu-^' 
mens de l'ancienne liberté ^ que Du^ 
chefne a rendus publics pendant fon 
miniftere , ni le Père Labbe y tout Jéfuil 
te qu'il étoit , s'abftenir , par la crainte 
d'offenfèr la maîfon régnant? , de pu- 
bficr la Chronique Angtvmt , fi inju- 
rieufe à Hugues Capet '& à fes enfans* 
Un autre auteur a montré / dans ce^ 
dernieris temps , l'ufurpatjion que nos 
Rois ont faite de la mônnôyc , & les 
fraudes exceffivcs qu'ils ont pratique 
dans fa fabrication > lé tout fans oâenïèr 
le gouvernement :. preuve évidente que 
l'on peut tout dire, pourvu que l'oa 
parle à propos & fagement. 

Il refte à vous dire mon'fentîment, SemiMiifÊ 
puifqùe vous le voulez ,' fur les, deux ^' ''•^** 
hiftoires modernes de Me^eray & di^ /'^-^vj^ 
P. Daniel , à l'égard défquels je crois deFrsncê 
pouvoir dire que ce n*eft ni par la çon- ^^^^* t^ 
damnation préfentç. du premier , di pa): ^^^^<W 
les applaudi flèmens & lés récompenics 
que reçoit le fécond , qu'il faut régler 
Iç jugement que l'on doit porter fur le. 
mérite de leurs diflférçns .ouvrages. En 
effet les modes changent à l'égard dès 
aut^orsi comme en autres matiçré^. ^ ic 
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L«t*tKB I. les témoignages extérieurs font prcfque 
. toujours des fîgnes bien équivoques de 
Veftime réelle que l'on en doit feirc. 
Mézeray avoit obtenu, en fon temps 
trois penGons diflFércntes , tant pour 
payer fon travail paflc que pour l'aider 
à en entreprendre de nouyeaux-, il eût 
l'avantage d'être admis dans l'Acadé- 
mie Françoife , au titre de l'une des 
ïneilleures plumes du temps j il obtint 
la faveur des puiflànces , & en particu- 
' lier celle dé Monfieur le Chancelier 
Seguier , jufqu'à ce qu'ayant perdu fes 
proteâieurs , on s'avifa de lui faire 
un crime , auprès de Monfieur Colbert, 
de la manière dont il avoit parlé de 
quelques-uns de nos Rois àccufés d'a- 
vidité & de diffipation , Se contre la 
conduite de leurs Miniftres: cette faute 
lui attira le retranchement entier de fes 

• • penfions avec une efpece de difgrace. 

Loin que fa réputation en ait alors fouf- 
ferc, les premières éditions de fes ou- 
vrages n'en furent que plus rechcr- 
[chées, le mérite de la uncérité couvrant 
alors leurs défauts véritables. Dans le 
ie feit , cet Hiftorien doit être mis au 
nombre .de ceux que le* hazaird a pro- 
duits. Loin qu'il eût|àitunpUn précc- 
dcfit , comme je le difois tout à i'heu- 
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re 5 & qu'il Ce fut préparé par dès ïec- LiTtM h 
lures fuffffantes , il ne s'engagea d-a^ 
bord à écrire que pour faire paflèr cer- 
taines planéHfe qu'il avoir fait graver , 
où les portraits de nb$ Rois , des Rei- 
nes & de leurs enfehs étdient repréfcn* 
tés. Il s'avifa même pour enrichir ce 
travail , & pour Claire au Chancelier 
qui aimoh les àonçepts & les penfées in^ 
génicufes y d'y joirrdre dés médailles 
qirfile^t la feAtaifiè de (aire paflèr pour > 
monumens anciens &* importans , com- 
me le P. Daniel lui a reproché avec rai- 
foiîî' dans la ^tiîte on l'engagea à s'é- 
tendtfe davantage & à cempofcr la gran- ' 
^àé hrftbiré , pour îaqu'elle il' ne paroît 
aviàîr pris d'autre guide que lç?s Memoi^ 
res di Jean Êandouin de Vacadeniie» 
qui avoit ét^ fon premier maître en ce 
genre, ou plutôt que la Chronique de 5. 
iîewVydont il amaîheureufêment adop- 
té toutes Jes ierréurs chronologiques, 
comme , d'autre part il en a mal démêlé 
les'obfcurités ; ci qui a fait juftement 
blâ:mer fon travail & fa cofnpofîrion , 
Iprfquc l'on a entreprisv d'examiner crî- 
tiquement fcs ouvrages , particulière- 
ment, en tout ce qui reg^deja çt&ait^ 
re race des Rois , fur laqpfjile il ne pâ- 
toît à voit eu prefqae *kttcuneu::notioli 
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tiTTHiL jufte} quoiqu'il (aille reconnoîcte qiur 
de Ton temps 3 où la recherche des atv« 
iqienncs chroniques & des vieilles Char- 
tres étoit encore très - imparFaice , il 
étoit difficile de mieux (aire. Dans, la 
fuite , lorfque Vlgé & les lettres eurent 
meuri fon fçavoir » il s'apperçut lui- 
même des défauts de fou hiftoire , 8f 
|>our les reparer autant qu^il le pouvoir 
fans s'accufêi^ ^ui-ifnême , il encreprijc 
lAhbrtgé que nous cpntioiilbns , lequel 
eft véritablement meilleui: & plus pro- 
fond que fon grand ouvrage ^ mais qui 
contient encore des ignorances gro0i&- 
res y & des négligences qui paroiflènt 
impardonnables à un homme oui f^- 
foit pro&ffion de cette étude ; (ur^touc 
ayant le feçoûrs de Ducheme y dont il 
aiJFeâipit de dire qu'il n'avoir apcun be- 
foin , quoiqu'il s'en Toit heureufement 
^fervi dans plufieurs.occafions, &prin^ 
cipalement dan3 les. règnes où il y a eu 
de k cônteftajtîon toudbdnt la lurifdic- 
: tion Êccléfiaftique^, On & plaint enco- 
re qu'il y i^ qxtrément négligé £bn ftilc 
& la compofition , & ce font des dé- 
fauts d'autant plus fenfibles à préfent » 
<|ue le goût eft devenu plus délicat : 
mais d^aillilmis il mérite la gloire de 
. . s'être, momàhoïi citoyen & bon Frari- 
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fois , & l'on doit reconnoitre qu'il s'eft UttmL 
{>lutôt propofé dans cet ouvrage le fer- 
vioe Se l'urilîté de la patrie que fa pro-« 
pre répacaciofi. Il a de plus eût le coursi- 
ge de condamner hautement les mau« 
vais Princes & leurs Miniftres , & de 
marquer les fuccès infortunés de leurs 
înjuftices » pour intimider autant qu'il 
l'a pu leurs fucceflêurs par des exem- 
ples fsimeux. D'«\itre part ^ il a trop peu 
connu les caraâeres y il lui CûMjok 
qu'un Prince eut été mauvais ménager 
Se qu'il eût preffê les peuples pour mé« 
riter toute fon indignation : mais d'ail- 
leurs il fàifoît quartier aux foibled^S; ,,à 
l'ignorance ^^ Se aux préventions , que 
l'^expéri^nce fait voit n'être pas moins 
Êitales à lin Etat. On blâme encore Me- 
zeray d'avoir changé fon noi^i de (amil« 
le pour celui du-ueu de fa naiflànce, 
afin de déguifer l%iferiorité de (a con« 
didon i mais à cet égzxày on lui doit 
la juftice de reçcmnoître » qu'il a prou- 
vé que e'étoit i'uTage ancien & coutu« 
mier des gens de lettres j^ pas différens 
exeraples qui font hors de ccmteftation, 
après quoi il eft ,: ce me fèmble , mal 
convenable d'en (aire un reproche à (à 
mémoire , quoique cet ufage foit ai^ 
jourd'hui tnoins pratiqué». 
Tome I. B 
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L'bttrb l Je parlerai nlaincenant de l'hiftoîre 
Sur celle ^^ ^^^ Daniel avec la même fincérité* 
du F. D^ Son ftile vous 'èft connu & mérite peu 
niiL d'obfèrvation patticuliere 5 quoique k 

^ froideur & le^peu d'intérêt qu'il ihfpi- 
rc , caulc un préjugé défavantageux. 
Son érudition hiftorique paroîtra mé- 
diocré , fur-tout fi otl là compare aux 
tnagnifiqucs'^ {Promettes de la préface de 
fon ouvrage -, où il a prétendu montrcf 
combien il étoit fuperieur à 'Mézerày 
dans le récit des événemens de la pre- 
mière race, puifijuc tous les épifodes 
dont il s'eft efforcé de l'embellîr ne font 
ni rares , ni curieux, ni difficiles à trou- 
ver; Il a voulu ajouter â- ces nouvelles 
beautés, dont il prétend aVoir orfté no- 
tre hiftoire , une obfervàtion fur la feci- 
,iité qu'il aurbit eu de fkiïc, ufàge de 
tous lesmonumens colifervés dans la 
biblîoteqif e- du Roi 6i dans'cefte de di* 
vers parriôulic*rs , ^il ne lés àvoitf te'gëi 
trop peu oQôivehàbles à une hiftèîrë gé^ 
nérale-, qui nt ' doit poinï fi pràpcfir- fj^rki 
détails m Vohfirvation dts petkei virtoHfi 
tances ; de forte que l'on doit exclure 
qu'il a retranché de fon ouvrage , pat 
principe de conduites toùfcc'qui au- 
toit J>u lui Honnir ' qtfélqUe agrément 
particulier , n'cftiriiâtft' que les vérita^ 
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blés & folides beautés d'un grand def« Lettiu&(^ 
fcin. Il déclare de plus qu*il s'cft prcC- 
^rit une régie fage 9 qm^demftfBint 
Mbandonntr À Veffrit de curiofiti & de 
recherche y dam la cr aime d'échouer dant - 
fis conjeSures ', & enf^et» iî elles eu{^ 
{ènc touces été pareilles à celle qu'il 
donne fur la prîécendue batardifè de 
Charles-lc-fimple , à caiife qu'il eft né 
d'un {ècond mariage , après la ca({àcioM 
du premier faite par l'autorité de Char- 
les-Ie-châuve , Il n'auroit pu vraifcoi- 
blablement Ce promettre }es Tuffrages 
du public, quelque Spécieux que fbir le 
prétexte de juftiiier de plus en plus l'é- 
vénement de Hugues Capet à la cou<* 
ronne. Mais dans le fond > il en coûter 
roit trop à la Juftice , à la raifbn» Se m&* 
me. à la politique par un moyen pareil «. 
puifqu'il n'eft point, jp ne dis pas d'Em^ 
pereur ou de Roi de France , m^ d& 
père de famille qui ne foie en droit do 
faire ca(Ièr le mariage de Ton fils t con- 
traâé en minorité & fans Ton co!k{èn<« 
tement. Accufer les enfans du fécond 
lit de bâtardife , f<îu$ prétexte que l'E- 
glife n'auroic pas prononcé de jugement 
fur le premier mariage , & donner droit 
à la (ucceflion à un étranger en coiffé- 
quencc , c'eft abufcr de toutes les ré- 

B X 
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ivTTUi h g^^ > ^ "violer ce qu*il y a de plas fa- 
cré dans la juftice & dans les ufages de 
la fociecé. Là modération & la retenue 
H font des qualités > d'autant pluseftima- 
blés , qu'elles marquent mieux une fa* 
g^dè fupéâeure aux paffîons Se aux in« 
terêcs ; mais celles du P. Daniel ont eu 
lé malheur de devenir fufpedfces d'afFec- 
tation & par-là de fe rendre odieufès à 
bien des gens ; de forte que plufîeurs 
de {es léâeurs en ont conclu que c'é- 
toit un ouvrage de pur déguifement Se 
d'artifice. En effet » que juger de ià mé- 
thode confiante de récluire en toutes 
occafions , les loix Çc les ufages les plus 
anciens aux idées Se aux pratiques de 
notre fiécle , fans aucune attention à la 
différence de 4 ou 500 ans & quelque- 
fois davantage. C'^fl fur ce fondement 
^u'il charge (ans exception ^ tous ceux 

2ui ont ^u le malheur d'avoir des dif- 
xends avec leurs Rois des noms de re- 
belles» de f^Sditieux & autres , à moins 
2ue le fuccès de leurs entreprifès ne fe 
>it )uftifié 9 car alors il s'en trouve de; 
uès - in juftes Se de très - cruels qui de^^ 
viennent dans (on ftile , de viâorieux > 
d'habiiçs Se de grands Princes. Je n'en 
fçaurois toutefois conclure que l'artifi- 
ce Se la diflùnulation foienc les feuls 
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principes de la conduite de fon ouvra- Lettei I» 
ge, il y en a deux autres qui me frap- 
pent pour le moins autant j fçavoir , 
d'une part j le dégoût du travail : cho- 
fe peut-être excuîable , à l'égard d'une 
matière auflî fechc que notre vieille 
hiftoire, fur-tout pour un auteur qui 
s'eft fignalc par des ouvrages de viva- 
cité } & de l'autre , la prévention qui 
cft une fuite ncccflàire de l'engagement 
Religieux. Par le premier , on voit quil 
a négligé d^éclaircir la moindre des dlfr 
ficultés qui (c préfèntent aflcz fouvent 
dans notre hiftoire fur les dates de cer- 
tains ^événemens > même des plus con- 
fidérables , (ur les origines , fur les loix> 
fur les ufages > fur les généalogies & 
les alliances : matières où la politique 
n'étant point intéreflee , il auroit pu , 
fans aucun rifque, /atisfeire l'attente 
générale *, il dit à la vérité que tontes les 
mintsties font indignes de la Majefti de 
rhifioire > mais cette décifion e(Ë-elle fî 
fure &c fi inconteftable que l'on ne pdUt 
(è y rien oppo{cr?*Ne diroît-on pas , 
avec plus de fondement » que les màtie^ 
res qu'il traite de bagatelles font crès- 
edèntielles à l'hiftolre 6c qu'elles en font 
l'utilité & l'ornement > Peut-on hatdi« 
mène condgmiier tout ce qui s*c(t fiât 
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I.BTTRB I. ^u temps pade > fans en pefer la cau{€ 
& les circonftances ? Peut-on négliger 
tes généalogies & les alliances \ nom- 
mer indiflferemmenc le^ plus grands 
Seigneurs avec les perfonnes de la con- 
dition la plus obfcure ; afFeâer de ne 
faire jamais aucune diftinâion que par 
rapport aux emplois , fans marquer une 
efpece de jaloufie fccrette contre le pre- 
mier corps de l'Etat ? Âinii la meilleure 
raifbn pour le juftifier à l'égard de tant 
dk>miinons & de négligences impor- 
tantes, fera véritablement une forte de 
- parcflè , & le défaut de goût pour des 
Al jets qui font le plaifîr & l'occupation 
de tant d'autres. On peut encore dire 
qu'il a troitvé par ce moyen , plus de 
place dans Ton livre pour narrer des 
combats : matière peu fu jette à arrêter 
la plume d'un rhétoricien. Le fécond 
caraâere qqi donûne dans Ton ouvra- 
ge , eft la prévention ; ou s'il le faut di- 
re , l'efprit de ps^rtialité que j'ai dit être 
une conféquenee nécçf&ire de fa pro- 
feilion. Car nourri dans une focieté , 
où la haine de la vérité contraire à Tes 
principes de politique & de morale» 
où la chafteté , l'obéïflànce aux fupé- 
rie^urs dans les intrigues font préfque 
les feules vertus connues t il femble 



^u'il ^ic v0u|u an<ifMifîr (ous le^ autres i^ettmI. 
devoirs n'accpfrdaiy: jana^s de. touanr 
ges entières qu'à ceux qui fcfqnt ren- 
dus recommandables f^K aucor-ité dans 
le commandement , ou par fuotilité 
éic par fouple({è dans leur pratiqu^^^ ce 
par fojimiflîon à leurç .Princes ou à 
leurs Dir^âeurs i epcorc y feutril JQÎOr 
dre quelque. peii deproipéric4 tpinpo*- 
relle^ fans quoi les'élbgos foi^^ordi- 
n^èmenit râctourdç* U afj^fbe d'aii- 
Icurs > dans le récit des ^diff^reuds de 
nos Hois avec la Cour Romaine , une 
impartialité juftement £i|p€âe ^ pui/^ 
qu*il dît, dans Uhfmdrqlt, qU'il eft 
iâipQflîbÛidft j^gcr d4f Icuis ^roirs tjïf- 
.pçiîbife. pir; lÈe q^^ §*cft;pal^ èntr'cux, 
d'aufanc ^^ue tles^ Pap4s ^ ie$ B^ onc 
cgalensfint/pris leurs avantage^ âfclon 
le$ occafions » &; quelquefois fôibli fé- 
lon kur earaâb(prç- j.-Ccpe^dapC; il-s'agic ^ 
m<»n3 ,^ar j:app©i!t à no\9^ , deiçe qq'iljP 
ont fait , fyjgi^i du. droit; qu!iU c^n cû de 
1^ faiJDe 'y Se parlant >. qp^u« t:.odNifioâ 
que l'on aflSiiâe dé jeccer dans ks id^es 
fur telles matières , yt m'attachecai • tou- 
jours à croii'e i& àfoûtcnir qu'il y a 
des ségles de ^devoir certaines & icon^ 
nues poiir toutes ks .conditions » foie 
de^ P^es ou des Rois v& que qiiîcon*^ v 
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tiTTail. que ofe les violer eft comptable àl1ii& 
toire de fa tranfgpeffion. 
' Le MM ne feui jamais hre apptlté 
tiin f qui que ce feit qui le commette ,. 
par un hiftorien fklele > défincérefS» 
impartial ^ & jufte eftimatenr de U 
vertu réelle : c'eft' une maxime {ans- la<* 
quelle il faut rougir d'écrire en ce gen« 
re f ptiilqae c^eft haz»der de faire paf- 
fer ion opprobre à la poftérité. De 
plus le P. Daniel s'eft piqué de ne 
rien approfondir &de ne rien voir ai^ 
delà M la fimple apparence $ » ki rai* 
» fons vont , dU^il , à ménager tout le 
9» monde 5 'à foumettre les efprits à 
» l'autoriré • dotnmante , à difculper 4a 
'> providence dé là pro(pécité des mé- 
» chans Se Ae l'adverfité des bons , & à 
» plaire par l'obfervation des œeilléi3^ 
-«•res régW d'écrire l'hiftoire. « le n^dl 
garde de ne pas applaudir avec le pu- 
blic à des vues £ pompeufès & fi ina- 
gnifiques ^ mais^ 'je me garderai bien 
de les prendre pour moi » Vu la dîffi* 
^ulté que l^aurois à les remplir. Je tra- 
vaillerai au contraire i s^profondtr^ 
^ di&uter éxaâement la matière que 
«VOUS me propofez y dans le deflèin de 
rendi:e la vârité évidente , & les droits 
4e toutes les parties- cenasiis » autanft 
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que j'aurai de capacité pour les con- LiTtiuit^ 
iK^cre. Au (urplus » rentermé dans la 
fimplicité du ftile épiftolaire » qui per- 
met Pobfèrvation des minuties y qui re<* 
^jette ceUe des grandes formalités , ôc 
qui favoriiè i'expreflion ingénue de fa 
penfëe , j'ouvrirai dans la lettre iuivan* 
te la carrière que vous m'avez montrée. 



SECONDE LETTRE. 

Des Parletnens ^ & de ta manière dont 
Charlemagne les affembUit^ 

V^ O u s voulez que je vous inftrui* Litt, U, 
fe de ce que c'eft que les Etats 
du Eûjaume y de leur origine » de leurs 
droits y de leurs différentes Afièmblées 
depuis le commencement de la Monar- 
chie y des différentes réfblutions qui y 
ontjété prifes félon les conjonâures des 
temps & les liécef&tés publiques y de la 
forme ou manière d'y procéder ; en un 
mot , vous voulez que j'examine l'uti- 
lité ou l'inutilité de ces Aâêmblées y fiç 
que je vous en dife avec vérité taon 
^timent» J'obéïtai » non .pour vous 
inflruite y comme vous me k propo-^ 
|bz ^ mai&pour m*iàftruii% ntoi-itàtne^ 
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4-iTT.lL ^n fbrmanc une idée ^ la plus jufte qu^l 
me fera poflîble > du bien oa du mal 
que l'on dcvroit attendre d^une tenue 
4'Ecats 9 s'il arrivoit jamais que la paf^ 
fion des peuples fe renouvellâc à ces 
ëgard^ ou que Hndulgence & l'^équ;- 
té des Princes devinfleiic plus ^andes 
au'elles n'ont paru depuis les derniers 
uéclesr Votre vie & votre expérience 
tie vous rappellent certainement aucun 
-temps , Du vous ayez vu les peuples 
adez heureu^ & aflez tranquilles pour 
être fatisËiits de leus étajti..ni pareille^ 
ment aucun temps , où vous ayez vu 
fcs Princes parvenus à un degré de puiC^ 
lasKe & d'autorité qui ne laiCfât ôen âr 
defirèr à \6ûsi ambition. L'âge de nos 

^ ^ pères ^ celui de nos ayeux les plus re^» 
, calés n^ont pas été plus heureux que tè 
BÔtre à ctx. égard t & de4à il fuit , que 
pour trouver. dans notre hiftoire une 
époque où les peuples & les Rois ayenr 
été également contens>il ^ut remon» 
ter Jufqu'au régne de Charlemagne j^. 
pui/que celui même de S. Louis n'a 
pas été. exempt des entreprifes de l'a»» 
, torité Royale for tes droits des fujjsts ^. 
& jque fâ , minorité a été troobiée par 
les dForts de ceux qui vouloient re« 
greudjfe ise quci^ofurpanoadestégne^ 



ptécedens- leur avoit enlevé. Sousl'ad^ Létt.U, 
ftiiniftratidn de Charlemagiie , on ne' 
voit au contraire qu'une par&he union 
de tous les membres aVec leur chef ,, 
une unanimité par&ite Se une corref<^ 
ponddncô mmàielle de leurs fennmens ; 
£e Prince ayant été auflî zélé pour les 
dtôits dtt»fej^c que le fu jet dé la gloî- 
te ôc dé la puiflànce du Sôuyeraîn» Tout 
Monarque né guerrier & ambitieux cflf 
rarement éxaél dans l'obfervation de laL 
juftice , parce qiie tes fucçès ne dépen- 
dant pas de fes, dsCtts ; 11 nepeur évi^ 
ter un plus grand nombre* de ^efoins 
que n*-^ reÔèntira naturdîemcnt uri 
Prince modéré ou exempt de ces paA 
fions inquiètes : il doit auffi , par con- 
séquent fentir la contradiâion des évé- 
nemens avec une vîvadçé Keii' plti^ 
gifandé* Mais comme h. violence âk-< 
quelle îl eft accoutumé Ce préfente d'à- ' 

bord pour Con foulagcmént > il lui de-^ 
vient jprefqifô impoffible de réfîfter î la 
tentation de s*y aWndohncài &'G*e{t ^v - 
pourquoi il ne s eu trouve aucun <ie ce ms^nr 
«Jaraâérejfoitdant notre hiftdirc, foir Guerrier 
dans celle des autres peuples., cjpittfàit c^ p»- 
cgalenK^t opprimé- fcsfu)ets'& fes en- }^^^^ 
nemis. Charlemagne „ tout différent de y?^ f^^^^ 
ieux4à > a été véritablement giierricr > j/^t^ 
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i«TT. II. pnîfquil a/fouims la mwié: ^tl'Ea- 
rope pied à pied > l'Allemagfie loi ayanc 
feule coaté crence années de guei re» con« 
tinuelles , pendant lerqaellcs tes fucoès 
ïK loi onc pas même toujours écé fcivora^ 
blés ) & il a (bucenu ce poids éiiocine de 
guei;res > de combats > d'af&ives ^ £ms 
touler fa nation > fans lui donner le 
moindre fujet de plainte , & fans trotsvei 
aufG la nM>uulre contradiâîoh dans tout 
ce qu'il a défiré d'entreprendre* Vous 
demanderez fans doute >par quelmoyen 
il s^eft fi km élevé au-delTus de £es pa- 
reils ; mais il n'en faut point chercher 
ta cauiè ailleurs que dans l'a^nour effec- 
tif Se réel, qu'il a eu pour fa najûon > 
dans la pureté de Ton intention , qitt 
dans la vue générale > l'a toujours con- 
duit au plus grand bien , & dans l'Idée 
qu'il avoic prilê de la véritable gloî re«, 
&ieiSêt » la vécicé ne p>ufFre pas que 
oous puiffioàs f d'un côté mettre à part 
la gloire du Prhice » & de Vautré > fa 
conduite > Ton coeur ^ & fon intention '^ 
comme fi la folide glpire n'étoit ^utte 
choTe que te^fafte d^ l^aucoricé, & du 
rang ^ Se qu'elle ne fôt pas elfl&iHielle^ 
ment dépendante des trois autres* Or 
^il^^ c'eft prédfément en chacune de ces dcf- 
wff^r nieçcs parties ^u'a excelle le çaraâérç 
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de Charlemagne j une intention fincé-* Lbtt. U. 
re de faire le bien à l'avantage du"pa« 
blic 5 & de ne tirer fa gloire que da 
bien*étre commun de tous les hommes 
vivatis fous {on Empire y une conduite 
conforme à la fin çropoC^ > première- 
ment da coté de la confiance en Tes fu- 
jets , n'ayant jamais rien fait fans leut 
confèii çns dans l'a({èmblée générale 
de la Nation , fecondement du côté de 
rutillté , partagé entre la Religion qui 
écoit (on premier objet > & le bonheur 
des peuples > entant que ceux qui étoient 
t}ouyellement fournis dévoient concoo* 
ût par de plus grands efibrts à de nou- 
velles conquêtes » foit pour faire ou- 
blier leur réfiflance , foit pour mâîter 
r4ionneur d'entrer dans les délibérations 
communes ; pendant que le Françcns na« 
torel partageoit ou la douceur du com- 
mandement y ou la gloire de l'exécu- 
tion 5 ou jouiâbit d'un repos acquis par 
des fervices. 

Je ne dirai point que Charlemagne Aneii»^ 
ait été Hnftimteur de ces affemblées ""'i? f^ 
générales que nous connoiflons aujour- £j^ral^ 
d'hui (bus.le nom Jt Etats. Perfbime n*i- 
gytoré que les François > étant originai- 
rement des peuples libres , qui fe choi« 
j^^qpULjde$ ch^s bx^. le npm de JE(,oia> 
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tax.T. II. pour fitirc exécuter ics loix.qu'euic-méi» 
mes avokiu établies i> ou pour lestcon-* 
duire à la guerre , n'avoieiit garde de 
c^nfidérer ces Rois comme des .légifla-» 
teurs arbicraires > <|ui pouvoieut' tour 
ordonner fans autre raifon qae leur bon 
plaifîr : & en efiec , ri ne nous refte au<^ 
cune Ordonnance des premiers, temps 
de la Monarchie , c^ui ne fait cataâé-r 
rifée du confèntcmcnt des a(£mblées^ 
générales du champ de Mars ou de 
May > où elles avoienc éiéifireflëes. Mai^ 
l'ajouterai de plus ^ parce que c'eft une 
vérité démontrée . & prouvée pat l*hifl 
toire de ta Police Françpife - , que l'otii 
ne prenoit pas même autrefois une ré* 
folution de guerre hors de ces af&m- 
blées communes , & fans le confente* 
ment de ceux qui y deyoient être em«« 
ployés. Il e(L vrai que lé pouvoir &. 
h dignité de ces afl&mblées ne fubfift. 
terent pas uniformément ni bien longw 
temps dans leur intégâté , tant à cauîe:' 
des diffërens partages de la Monarchie y 
que de la violence- qui fut faite à la na* • 
tion entière par les entreprifes de Char- 
^jiMtes les-Martel. Celui-^^que le fèuldroid* 
fius Char^ de conquête avoir élevé à la puiflStnce?, 
tes-M^T- fouyerainc n'eût garde d'en reconnoî- ^ 
^^ ' tu: aucune autre coUatésak àiaiiexuie> , 
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oucre que perfornidlemcnt irrité contre» Le^t.U. 
le Clergé , il fuffifoit que les Prélats 
compofâflèm >comme ils le faifoien^ peu 
iie temps avant lui > le plus grand nonv- 
bre des membres des aflembléçs » pout: 
le porter à les abolir » comme il le fit 
en effet pendant les xi années de fa 
domination* Cependaiu le droit du peu-^ > KAahttf$ 
pie François étoit fi fortement établi f^^fi^ ^»i 
dans l'idée commune y que les enfans ^ '^ 
de ^4artel fe trouvèrent bien-tôt obli- 
gés y. ncHi feulement de donner un Roi 
à la nation , mais de cétàblir les Parle-^ '^ 

mens. Pépin le Brçf , devenu dans la: 
fuite feul poUèflèur de l^Etat François «. 
ne jugea pas mène ^ tout abiblu qu'il 
étoit y pouvoir afpirer au titre de Roi » 
dont Childeric HL étoit encore revé- 
cu y fans i^autorité d'une alSèmblée coni» 
mime ; mais comme il vouloit en être 
le maître > il y fit de nouveau recevoir 
les Prélats & leur y accorda le premier 
rang : fe flattant , comme il arriva ^à^ 
gagner tout le monde par leurs fuffira-^ 
ges. On le peut même encore fbupçon^ 
fier d^une autre vue y par rapport à cec^ 
te innovation ; fçavoir , que ne ^oa^*^ 
tant pa5 rétablir les aflemblées dans là 
totalité de leurs anciens droits > la IW 
berté de& éleâios^ ^ le concours au gpoi» 
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.II. vememenc , le jagement des af&ircs ma^ 
jeures , la di(pofidon des impocs 2c la 
direâion des aimées ^ dédranc toute* 
fois de les occuper de manière qu'elles 
ne puflent pas fe plaindre d'être dé- 
pouillées de toute Jurifdidion > il les 
engagea à s'appliquer au règlement gé- 
néral de la Police extérieure : Emploi 
ue les Prélats embrasèrent avec avi- 
ité & qui x:tiangea les Parlemens Fran- 
ois en des efpeces de Conciles. Tél- 
és étdieht les ailcmblées > Etats ou Par* 
Charles lemens François, à l'événement de Char* 
fnsgne les lemagne à la Couronne j mais ce Pritw 
rjts^ttt ^e jjc fot pas long-temps fur le Trône 

UHrs^drohs ^^"^ remetac toutes diofes dans l'or- 
dre 3 non par une générofité indifcret- 
te 9 mais après avoir éprouvé la ten- 
drefle & la fidélité que les François ne 
fçauroieni manquer d'avoir pour un bon 
Roté II les connut dans la conquête 
de l'Italie , par l'ardeur & l'empreilè- 
ment général que l'on eut à le fuiVre > 
& par l'abondance des fecours pécu- 
niaires qu'ils lui donnèrent \ il ks me- 
na de-là dans l'Allemagne 5 de l'Aile- 
magne en ETpagne , dans la Pannonie » 
, V IlUrie , les Pays des. Sorabes & des 
Abodrites> en&i dans le fond du Nord ; 
fc par tout il les grouva pkiiu d-un 



nouveau zèle pour fa gloire , faiis que litt, lû 
la longueur des voyages , la difficulté & 
le péril des entrepriies > la rigueur des 
climats où il les conduifoit les pudènt 
rebuter. Il n'auroit même tenu qu'à eux 
de former des foupçons au fujec des 
nouvelles conquêtes quHl fàifoit cha- 
que année. L'exemple dé Ton ayeol qui 
avoit fournis la France fa patrie avec 
les troupes Allemandes & Saxones , & 
qui après Vavoir foumifè en avoit dé* 
truit toutes les loix : cet exemple , dis- 
-|e , pouvoir les intimider j mais au con- 
traire , remplis de confiance & d'eftime 
pour la vertu du Prince , ils ne craii- 
^giurcnt rien de fa part , comme réci- 
proquement il n'appréhenda rien delà 
leur 5 & ne fit aucune difficulté de ren« 
dre aux ailèmblées de la nation tout le 
pouvoir légitime qui leur appartenoit. 
Il s'efforça même de les rendre plus aU- 
guftes & plus magnifiques qu'elles ne 
l'avoient jamais été , (oit par le iKwn- 
bre des troupes qui eh faiibient la fi!^ 
reté y foit par celui des Princes & des 
grsmds qui venoicnt s'y confondre dans 
le gros de cette nation , foit par cette 
admirable union des volontés & des ^ 
(êiitimens de tout le peuple avec les 
ilen$ > foit enfui par la majefté & Védî-^ 
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iJTT. Û. fication dyi fervice Divin qui fe faifoît 
en fà préfçnce, C'étoit là le fpeâaclc 
qu'il donnoic tous les ans , non feule- 
mentà TEurope foumiie par fes armes^ 
mais* aux- nations les plus éloignées > 
dont les Rois venpipnt l'y ,admirer des 
extrémités de la terre , au moins par 
leurs Ambâfladeqrs : C'étoit de là^u'iU 
icçmportoiçnt une idée de cerrcur & de 
vénération dont ils rcn^plirent l'univers, 
& qui fe confèrve encore aujourcl'Hui 
jdans l'Orient. Les Ambafllàdeurs d'un 
. .Calife de Babilone 9 difoiônc , oa quit- 
tant la France,'' qu'en Afie ils voy oient 
f» des maîtres fbuvent braves , iûuvetix 
.'> éclairés > mais ordinairement capri- 
»' cieux ou cruels 5 qu'en Occidçiit ilis 
wavpient vu un peuple de Rois^aur 
w quel obeïflbient un nombre innom- 
.»' brable d'armées toutes couvertes d'or 
» & de fer ; que ces Rois avoient pour- 
99 tant un chef qui étoit le Roi des Rois^ 
» mais qu'eux & lui ne vouloient ja- 
» mais que la même chofe ; que tovs 
»> obeïflbient en fà préfence , quoique 
« tous fuflent libres . & Rois véritabicr 
" ment. Mais n'allons point cherche^ 
l'éloge de ce grand Pirince ailleurs que 
dans le témoignage de notre propre hif- 
. toire^ ou plutôt 4àns ce qu'il a fait pQuç 
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> ^ _________ 

rétablir la narion Françoifc dans fes vé- Litt. 11^ 
jitablcs droits. Il confîdéra ce que , de- 
puis lui , aucun de nos Rois n'a voulu 
tout-à-fait comprendre , fcavoir , que 
les François étoicnt naturellement un 
peuple libre y autant par Ton caradtére 
naturel que par le droit primitif qu'il 
avôit de choifir it% Princes , & de con- 
courir avec eux dans Padminiftration 
du gouvernement : concours qui fer- 
voit originairement de confeil nécei^ 
(aire aux Rois > & de motif àia nation 
entière pôUr faire réuflîr les cntreprî- 
fcs réfolues d'un conientement géné- 
ral. Ainfi Charlemagne conçut que le ^ 
gouvernement deipotique & arbitrai- 
re , tel que fon aycul avoir voulu Ré- 
tablir > étant abfolument contraire au 
génie de la nation & à fon droit cer- 
tain & évident , il étoit impoflible qu'il 
fut durable ; première confîdération qui 
le détermina à faire juftice aux Fran« 
çois en généraU 

Secondement il avoit été lui-même 
témoin de la conduite trop politique 
de ion {^ere , qui devant à la nation 
fon élévation fur le trôi^e , ne put pas 
lui refiifer l'é^çcrcicé du droit certain 
qui lui appàrtenoit de s^adèmbler tous 
les ans & de former des délibérations 
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LiTt. IL communes ; mais qui les fçut artificîea- 
fement détourner de leur véritable ob- 
jet , pour les appliquer au foin frivo- 
le de la reformations des mœurs & à 
Faire des réglemens de Police : ce font 
là des faits conftans par l'hiftoire , qui 
ne peuvent être fufpeds qu*à ceux qui 
^ignorent. Charlemagne , Prince firi- 
cére &' vrai dans fon intention comme 
dans fa conduite , incapable de féparer 
ibnMntérêt de celui de l'Etat , ni de 
penfer qu'il foit poflîble au Souverain 
d'obtenir quelque gloire foliée indé- 
pendante de fon adminiftration inté- 
rieure , jugea que l'artifice étoic auffi 
indigne de lui que mal convenable en- 
vers une nation auffi généreufe & fî paC- 
fionnée pour fon Roi ; ainfi $yanc à pren- 
dre fon parti entre la continuation de 
la violence ou de l'artifice politique , 
& le rétabliflèment parfait de l'ufage & 
du droit des Parlemens , il embrailk le 
dernier avec toute la vérité & la bon- 
En quoi ne foi dont il étoit capable. 
^ €onfiftoitnt Qn voit que pendant & depuis fon 
Jifoits di r^gï^c ïcs aflembiées communes ont ju- 
€ii étgem- gé (buverainemenc des caufès majeu- 
Mes , é» Tes , infraétions de foi , révoltes , félo- 
if^^^ nies & attentats , conjurations , trou- 
îfoiïr" bics de l'Etat, & qu'elles en oat jugé 
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par rapport à toutes les condijions , fans Lbtt. II. 
exception de la Royauté > ni même de 
la Dignité Impériale -> fuivant le prin- 
cipe fondamental , que tous les Fran- 
çois étant égaux & jufticiables de leurs 
pareils , les Dignités accidentelles ne 
changeoient point le caraÀére intime 
formé par la naif&nce Françoife. En &- 
cond lieu , que ces ailèmblées ont réglé 
& déterminé le gouvernement imérieur 
de la Monarchie , foit à' l'égard des im- 
pots y de leur quotité , répartition » na- 
ture 6c manière d'en faire le recouvre- 
ment ; foit à l'égard de la diftribution 
des emplois , commilHons & judicatu- 
res. En troifiépie lieu , que ces Aflcm-^ 
blées ou Parlemens furent admis à tou- '^ 
tes les délibérations de guerre pour en 
régler les entreprifes ^ les tliftributions 
^ la marche . des troupes 3 l'exécution 
des loix militaires , & l'obfervation de 
la difoipline. En quatrième lieu , que 
le pouvoir de faire des traités d'allian- 
ces , de fecours mutuels , ou de garan- 
tie fot remis aux Parlemens , avec ce- 
lui de juger de la fuffifànce des fatis- 
faâions exigibles des peuples aufquels 
on avoit déclaré la guerre j c'eft*à-di- 
te , que le droit de &re la ^aix & d'en 
régler les conditions leur fut pareille^ 
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Lit T. II. ^^^^ accordé. En cinquième lieu , 
Gharlemagne voulut que félon l*ancicn 
ufage » les ailèmblees communes fuflenc 
les juges fouverains de tous les diffé- 
rends qui pourroient arriver entre les 
Seigneurs & les Prélats , ou d'EgUfe à 
Seigneurie , fuîvant la loi primitive. 
En fixiémç lieu , il voulut encore que 
les Aflemblées communes fiiflcnt le tri- 
bunal public , ou chaque fu jet lézé > 
fouffirant l*in juftice ou l'oppreffion , pût 
trouver un renicde efficace contre la 
violence. Voilà quels furent ^es droits 
que Charlemagne rendit aux ailèrfiblées 
de la nation , non comme une gratîfi- 
xiation nouvelle émanée de fa pure gé- 
nérofité , ou de la reconnoîflàrîce qu'il 
croyoit lui devoir pouf tant de fervices 
qu'il en avoir reçus ; mais comme la ref- 
titution d'un droit inconteftable , vio- 
lemment iffurpé par fes prédéceflcurs. 

On dira peut-être que Gliarlemagnc 
n'étoit pas un habile politique , s'il cft 
vrai qu'il fc foit relâché d'une partie de' 
ta puiflànce Souveraine , qui dé tous 
temps a été jugé incommunicable ; & 
que fi quelque chofe peut exciter la ja- 
teufie des hommes , c'eft le partage de 
l'autorité. Cefat qui malgré des gran- 
des lumières d'éiprit & de grands prin^ 
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tipés de» vertus avôit rcflcnti les fureurs Lbtt. U* 
de l^ambicion &c violé tous les droits de 
fa Patrîe , difoit pour s*excufer, qu^il 
fdlloit'' garder U juftice en toute occajion 
ûu U ne s^agiffoit pas de régner. J'avoue 
que te principe eft tourné en nature 
dans les honunes de notre temps , & 
qu'il 'forme aujourd'hui un ufage com- 
tnuii à toutes les conditions ; mais je n'en 
trouve Charlemagne que plus grand , 
d'avoir fait dans la prodigieufe élévar 
tien de fa fortune , par un motif de juf^ 
tice & de vertu , ce que Ces fucccflcuré 
li'ont pas été capables de faire , même 
au milieu des plus grands defbrdres de 
PEtat 5 Se dans le péril éminent de per- 
dre leur Couronné : tant il eft vrai , que 
la jaloufie d'une ambition mal conçue 
& l'intérêt perfonnel l'emportent non 
feulement fur le bien commun , mais 
fur là crainte la plus légitime. Je fbû- Ferme iéè 
tiendrai de plus , qu'au fond Charlè-'ff^'*^*''^, 
i?iagnè étoit meîllettr politique quc^nc ^\^^^A*^' 
l'ont été fes ptédédefleurs & tous (t^fiimj 
fucccflfeurs : en effet ,11 en fauf reve^ 
nir à la maxime y que tout Prince qui 
gouverne (ans ménagement pour lesr 
droits -des peuples , fans aAendon à 
leur caràftére ni' au bohhéur 'pabliè i 
farts prévoycinejC' en faveur de céiix -qui 
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JTr^Tïr doivent lui fuccédcr • & fans dcfir de 
fonder fa gloire fur U juftice de fbn 

fouvernemenc ; ce Prince , dis- je , loin 
e mériter le titre d'un bon Roi , ne 
fçauroit jamais être regardé par la pof-^ 
cérité que comine un oppre(ieur » c'eft* 
.àrd^re un Souverain qui a abufé defon 
pouvoir , qui s'abandpnnanc k fes paf- 
fions & ne s'intéreflànt qu*à lui-même , 
^'eft (îparé du corps de la fociecé > pour 
' jouir feul des avantages quine peuvent 
cedèr d'être communs (ans la dérruî- 
re politiquement j & conféquemment j> 
Charlemagne n'a pu iaire un meilleur 
& plus utile emploi de fa fortune que; 
d'admettre fes fujets at^ partage d^ l'au- 
torité '9 principalement dans la circonf-. 
tance cohnue de tou$;^ que ce partage 
étoit le droit commun & qu'il n'avoit 
été aboli que par une injufte violence. 
^ . Par ce moyen , , Chçûrlçmagne , s'eft 
non feulement délivré de la haine .&• 
de la jaloufîe q^i^attire 4t>éce(&iremenÇ: 
l'ufurpation > mais il a^de plus en plus^ 
mérité l'eftime & l'a'mour de fes {ujets ; 
par ce moyea, il sVft délivré de lacçain- 
te inféparable de la tirannie ; par ce 
mom r il ;â fatisfait à 1^ juftiee , à la 
xaiioflN^^ à la droiture de fon çpeur , 
v £im pafdre lapiusppti|epwtie.4€ffin 

. autorité 
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aacorîcé véritable j par ce moyen en zC- l^^t. Il 
(uranc les fortunes particulières de fes 
fujecs ^ leur repos , leur liberté ^ il a 
pourvu y autant qu'il étoit en lui , à 
procurer leur amour à (es fucceflèurs* 
L'hiftoire marque aflcz qu'il ne tint - 
qu'à eux de les conièrver , la feule mé« 
^oire de Charlemagne , les ayant long- 
temps maintenus fur le trône qu'ils def- 
honoroient par leur^ foibledès y il les 
pourvût auffi, parce moyen, d'un con- 
feil , qui félon toute la prévoyance hu- 
maine^ de voit être perpétuellement fa- 
ge, fidèle, courageux Se également at- 
taché à la gloire du Prince , à la con-« 
fervation de l'Etat & à l'honneur de la 
nation i enfin il établit par ce moyen 
l'ordre , la correfpondance nécefïairc 
de tous les membres avec le chef « & 
l'unanimité defentimehs:lleftvrai que 
ce grand Prince ignoroit l'art de régner 
par la xlivifion /aufli-bien que celui 
d'anéantir les biens & d'accabler les 
cœurs & les efprîts pour dominer avec 
plus de hauteur & de fafte -, il eft enco- 
re vrai qu'il fondoit fa gloire fur une 
, réputation juftement méritée , & non 
. pas fur l'incommunicable Superbe , qui 
,a Éait depuis lui toute la grandeur de 
. quelques Rois, 11 penfoit encore qu'un- 
Tome L C 
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iiTT. II, Prince ne pouvoit pas erre véritable- 
ment grand , ni remplir fes devoirs , 
fans connoiflànce ni fans inftruftîon ; 
•& dans cette idée , quoiqu il fut le plus 
fçavant homme de fon fîecle , il paf- 
foit la plus grande partie des nuits à 
l'étude , après avoir donné la journée 
aux traveaux de la guerre ou du gouv 
vernemenr. 
Quels ' Après ce que je viens de dire , il ne 
étoient . me rcfte qu*à parler de la qualité de 
ceux qm ^gyx qui compofolent les a(lèmblées & 
foient les ^^ ^^ forme dcs délibérations ; ce que 
^JJifmffUes. je crois ne pouvoir mieux feire qu'en 
traduifant le plus fur monument que 
nous ayons fur cette matière j je veux 
dire le célèbre traité de Hinçmar Ar- 
chevêque de Reims , intitulé , de ror- 
dre du facré Palais , dans la partie qui 
regarde les AJfemlflces communes. Ce Pré^ 
lat , l'un des plus illuftres que la Fran- 
ce ait produit , ne fonde pas fa narr^ 
don fur- ce qui fe pratiquoit de fon 
temps , où la corruption s'étoît déjà i\U 
troduite dans le cœur de l'Etat, mais 
fur ce qu'il avoit appris d'Âdelard Alv 
bé de Corbie coufin germain de Char-^ 
lemagne , (& l'un des principaux Mi* 
niftrcs de Louis le Devôt ^ qui luiavoiç 
• fouvent feit récit de l'ordre que le ^x^^ 
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mier avoir établi dans le gouvcrncmcnc Lett. U^ 
général de la France; Voici ce qu'il 
nous apprend fur la matière que nous 
traitons. 

« A l'égard de la deuxième divîfion 
»> qui regarde l'état de tout le Royau- 
9s me & la confervation , telle en étoic 
u la forme. La coutume du temps étoic 
91 de tenir deux aÛèmblées générales 
99 chaque année , & non plus ; l'une aa 
fj printemps , dans laquelle on régloit 
fj l'état de tout le Royaume , fans qu'au- 
w cun événement fuivant , fi ce n'étoic 
y» une extrême néceflîté , en put chan- 
» ger la difpofition. Cette aflèmbléc 
M étoit cômpofée de tous les Grands , 
« tant du corps du Clergé que des Laïw 
'> que François ; les Anciens , honorés 
w du nom de Seigneurs , pour former le 
w règlement , les plus jeunes pour le re* 
<c cevoir & quelquefois pour y concou* 
w rir par leuts avis , mais toujours pour 
M le confirmer par leur obeïflàncc. L» 
" deuxième aflemblée ne (e tenoit que 
»> pour recevoir les dons , c'eft-à-dire , 
♦» le tribut des Provinces , & n'étoic 
» cotnpofée que des véritables Seigneurs 
ft ou des plus Anciens Se de quelques* 
i* uns des Confcillers d'Etat. On com- 
*j mcnçoit à y prévoir & à difpofet les 

C 2. 
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Ibtt. II. » délibérations qui regardoierit l'année 
» fuivante , & (î dans le cours de la pré- 

V fente il étoit arrivé quelques aflEkires 
>* qui euflènt befoin d'un règlement pré- 
99 ferit & provifionel , tel que des tri- 
M ves accordées par les Gouverneurs des 
»> frontières, fur lefquelles il falloir avoir 
>* l'agrément public pour les continuer 
»> ou pour agir après leur expiration ; 
99 ou bien des occadon urgentes de paix 
»*'Ou de guerre , telles qu'il fut néceflài* 
>* re d'aflûrer certains lieux par préfé-- 

V rence à d'autres qu'on vouloit laiflèr 
« ouverts : mais quel que put être le ré» 

V glement , foit • que l'exécution en fut 

V aduelle, foit qu'elle fut différée "juf^ 
« qu'à la prochaine Aflfemblée générale, 

V le fecret en étoit auflî impénétrable 
>? aux étrangers , qu'il étoit inviolable 
^> de la part de ceux qui l'avoient détcr- 
wminé & qui ci> étoiept les Auteurs j 
w de forte que foit au-dehors , foit au- 
» dédans de l'Etat , quelque applica- 
*f tion que dut avoir ce règlement , il 

V était impoflible d'en prévenir l'effet , 
w auflî peu par l'artifice que par la fbrcej 
w tant les réfolutions écoient digérées & 
9» formées avec prudence Se fagefïè , pu 
w foûtenucs avec courage par ceux qui 
*? en étojent chargés. S'il fe rencontroiç 
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f> auflî quelques méconcentcmens parti- lbtt. iT^ 

M culiers des Seigneurs , qui méritalïciic 

»* une jufte facisfadion , ou qu'il ne fut 

" befoin que de ranimer leur zélé & cc- 

w lui des peuples qui dëpendoicnc d'eux, 

»' on prenoic toujours les tempéram- 

y> mens les plus convenables pour main- 

w tenir l'union , & les faire fouvenit 

w de la magnanimité qu'ils dévoient à 

w leur patrie , & à leur propre rcputa- 

» tion. Ainfi fous la conduite d'un chef 

y» incomparable^ l'ordre & la régie écla*- 

" toient par tout , & une année finie 

" donnoit lieu à une fuivanté auflî glo- 

" rieufe que celle qui l'avoît précédée. 

»> À l'égard des Confeillers d'Ecat , 
1» foit d'Eglife , foit fecuUers , on les 
>» choififlbit toujours tels , que dans la 
» condition qui leur étoic propre > on 
yy fut aflîxré qu'ils euffènt la crainte de 
» Dieu , & aflèz de foi , de vertu & 
i> de courage pour qu'ils fuflènt inca- 
)> pables , àl^éxception de la vie.éter- 
» nelle , de préférer quelque chofe au 
» Roi & à l'intérêt de l'Etat. Amis, cn- 
>> nemis , parens , flateurs , donneurs de 
» préfens , maîtrcfiès , amours , jalou- 
» fies \ rien de tout cela n'étpit capa« 
» ble de les détourner de leur devoir. 
I) Mais véritablement fages j de cette 

C j . 
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LfiTï. II. » eipcce qui fçait toujours confondre 

» la malice & la fau({è prudence dufié- 

97 cle, les Confeillcrs ainfi ëlûs , avoient 

^> une régie inviolable entre le Roi & 

9i eux , que ce qu'ils fe confioient mu- 

1» tuellement & faniilierement, foit fiir 

>» Pccat du Royaume , foit au fujct de 

»^ quelque particulier , ne pût être révé- 

♦< lé , quand le fecret auroit dû durer , 

>> non pas quelques jours , mais plu- 

*> fleurs années, & toute la vie. En effet, 

^> ajoHtt HimmAr-par réflexion , l'expé- 

3' rience m'a fait connoître qu'un àiC- 

»> cours ignoré ne nuit jamais , au^lîca 

»* qu'étant rapporté à ceux qui y font 

.5» intéreflës , il peut les agiter , les trou- 

^ •♦ bler & les porter également au dcfcf- 

3> poir ou à. rinfolenc« , les engager à 

>' la perfidie , ou tout au moins priver 

3> l'Etat de l'utilité de leurs fervices ; ce 

99 que je dis , ajoute- t-il , à l'égard d'un 

«> fcul , je le dis de cent , de mille & 

»> de toute une Province j, & j*en con- 

»> dus qu'il n'y a rien de fi important 

» au gouvernement que le (ècrer. 

»» L'Aprocrifiaire du grand Chape- 
»> lain , Garde du Palais , & le Cham- 
>» brier , étoient toujours membres de 
>ï ce Confeil intime , c'eft pourquoi on 
9) les choifiÛbit avec grande précaucion : 
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f» & à l'égard des acftres grands Oïlî- LttT..Uii 

»> ciers du Palais , que l'aflîduité du fer- 

♦> vice a fait nommer Palatins , on éxà- 

»» niinoic fcrupuleufement leur capacité 

*> & leur conduite , le foin qu'ils pre- 

f» noient de s'inftruire ,l'affe£tion qu'ils 

>t marquoient pour l'utilité publique ^ 

»> pour juger s'ils étoient dignes d'être 

»j enfuite avancés aux premiers hon*- 

»» neurs , foit en remplaçant les fujecs 

»> du Confeil qui vcnoient à manquer , 

»ï fbit en leur confiant Jes Gouvernc- 

tï mens àts Provinces & des frontières , 

i> (bit en leur donnant le commande-i* \ 

»> ment des armées : & cette heurcufe 

» inftitution n'a jamais manqué de fuc-* 

»> ces par rapport aux affaires qu'on leur 

>> a confiées* A l'égard des autres moin- 

»* dres Officiers du Palais , dont lès em-< 

>' plois n'infiuoient pointTur les affaires 

w générales , mais qui ne fe rapportoient 

>' qu'à des commiffions particulières > 

» le Prince les régloit avec un tel or- 

w dre , qu'il n'arrivpit aucune confii- 

»> fion ni différend qui ne pût être appai- 

w fé fur le champ 5 que iî l'importance 

w de la chpfe requeroit qu'eHe flit re- 

»> mîfe à la décifion du Parlement , fa 

!* fageflè temperoit avec t^rit de jufticc 

•> & de ménagenimt les courages les 

C 4 - 
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tiTT. n. >' pltis aigris , que Dieu n*étoic . poinc 

« ofFcnfé & qu'aucun ne fe pouvoir 

>* plaindre d'en recevoir aucune honre. 

9> Quant à la convocation duCon^ 

>» feil , on ne la faifoic jamais pour la 

99 décifîon des alFaireâ particulières y ni 

^> pour terminer les procès ou côntefta- 

»> cions qui pouvoient naître dans l'é- 

9) tendue delà Monarchie^ mais quand 

>' ce même Confeil avoit pourvu aux 

99 affaires qui touchoient le Roi perfon- 

M nellement , ou Tétat du Royaume , 

9> alors , par la permiflîoa du Prince, 

>) & à la demande du Comte du Palais, 

» on propofoit les queftions particulie- 

» res que ce Magiftrat n'avoit pas vou- 

Yf lu réfoudre fans l'avis du ConfeiL 

Formes^ „ Au refte, quand les Grands étoient 

desdélibé- „ aCTcmblés dans l'un ou l'autre Parle- 

^>y f^l^ » ment , le Roi leur propoloit auliitot 

foient, >» les fujets de leurs réfoîutions par a^- 

9» ticles ou capituls , tels qu'il les àvoit 

i> didtés de lui-même, ou qu'il les avoit 

*> reçus des Provinces depuis la dernie- 

>9 re aflèmblée. Alors ils les éxamînoiem 

9» un jour ou deux, ou quelquefois plus 

; >9 long-temps fuivant l'importance des 

>9 matières , fans qu'il fat permis d*ap- 

»>procherdes lieux oùfe faifoîent les.- 

19 délibérations , à l'exception des do* 
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r^ meftiques du Palais 'chargés par le ntT. B- 
i> Roi de fes demandes ou de fes répon- 
>i fcs^ ou de celles de l'AflèmWée 5 après 
» quoi les réfolucions étant rapportées* 
» au Prince , il choififfoit entr'ellcs fe- 
» Ion fa fageflc , celles dont il ordonî- 
»» noit l'exécution^ Mais pendant qu'en 
» l'at)fen€e dû Prince , ks Seigneurs di- 
»> rigeoicnt l'ordre de toute la Monar- 
>ï cme y il étoit lui-même occupé à rci- 
>> pondre à la multitude qui venoit eii 
9J ce temps s'approcher du Trône r foît 
» pour lui olErir les tributs des Provin- 
« ces, foi t pour le faluer; & c'ieft alors 
>» qu*iL failôit connoître fbn af&bilitc 
»♦ & fa douceulr » en adref&nt la paro- 
» le à ceux qu'il voyoit le plus rarc- 
»»ment, compatiRant ï ta foibleflc dé 
n l'âge des uns , fe réjouïiîânt de là 
w lamé & de la jeunefle des autres ,* 
H de forte qu'aucun ne (brtoit mécon*' 
>♦ tent de ia préfence. Si toutefois les* ' 
n Seigneurs eonfultans eroyoient cette- 
yy prétence néceflairc à leurs réfolutiops^ 
«il ne fe reflifoit jamais à leur de- 
î> mande ySc reftoit avec eux auilî long-" 
>» tems qu'ils le jugeoient néceflaire*' 
» pour lé plus grand. bien; ç'étoit - là' 
» qu'ils lui rendoient coippte familière-^ * 
l> ment des mocifede leuxs avis , jufqu'âL 

C j 
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zr ~ >7 ce que l'unanimité fut entière. Il ne 

' ' >ï faut pas oublier de dire que l'aflèm- 

)) hlée fe tenpit toujours en plein air 

») quand le temps le permettoit y mais 

» que quand la faifon n'étoit pas favo* 

P rable,il y avoir des lieux deftinés pour 

>» recevoir les Confultans à part > & 

py d'autres pour la multitude, de la- 

}y quelle néanmoins toutes les perfon- 

>> nés inférieures étoient exclues. Les 

V appartemens des Confultans ornés de 

9i fiéges & de tapis étoient féparés s l'un 

»> pour le Clergé , où les Evêques , les 

5> Abbés & les vénérables Clercs étoient 

»ï reçus , (ans que les Séculiers y euflènt 

ij d'entrée ; l'autre pour les Comtes & 

>> leç Principaux^ de la Nation, ou le 

ï> refte de la multitude n'écoit point 

»i admis. Chacun fe rendoit de grand 

»> matin dans la chambre où il devoir 

9> avoir place, jufqu'à l'heure où, le Roi 

9) préfent ou abfent , les Chambres fè 

' » dévoient réunir pour fe communi- 

iy quer leurs délibérations , fe féparer 

î> enfuite & retourner chacune chez el- 

5» les les continuer : ainfi il étoit à leur 

3> volonté de s'unir ou de fe féparer , 

>» fuivant l'exigence des matières qui 

•« les occupoient , religîcufes , feculic- 

99 res ou mixtes. De même il leur écoic 
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w permis d'appeller en leurs différentes Litt. lU 
t) Chambres ceux dont ils avoien.t be- 
» (bin pour prendre une information de 
» quelques faits » ou ceux qtd leur ap- 

V portoient à manger. Mais l'occupa-* 
»» tion la plus importante du Prince , 
i> étoit d'entendre les rapports de ceux 
»> qui vehoient de chaque partie du 
» Royaume j car non-feulement il leur 
•> étoit permis de les faire ^mais étroite- 
»> ment commandé de rendre compte dç 

V tout ce qu'ils auroient appris du de- 
*> dans ou du dehors, des étrangers ou 
»' des naturels, des amis ou des enne* 
»> mis > fans trop d'attention à la per*» 
t» (bnne d'où venoient les avis. Toute- 
»> fois le principal objet de cette infor<f 
>•> mation étoit d'apprendre fi quelque 

V partie du Royaume étoit troublée > 

V ne fôt-ce que le dernier Village, 8c 
» quelle étoit la caufe du trouble qu'el- 
le le reflèntoit , qui devoir être rappor- 
7i tée au Parlement. On vouloir auflî 
9i favoir , à l'égard des Nations foumi- 
»» fes , quelles étoient leurs difpofitions 
>î à l'obéïflance , à l'agitation , à li ré-« 
>> volte 5 à la perfidie & furtout le prin-* 
i> cipe ^ des upes & des autres. Telles 
9) étoient les matières des délibéradons 

V des Aiïèmblées & les .fondemens de 

Q 6 
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titx II. '* l'âdnaîniftracion de l'Ecat François. «♦ 
Voilà la craduAion à peu près litcéralc 
d^un monumcnc rare & prefque incon- 
nu à nos Hiftoriens^^, du moins fi l'on 
en juge par l'ufage qu'ils en. ont feiti 
par lequel on peut connokre la vérité 
de mon premier expofé , fur quoi je 
crois devoir jEaire quelques réflexions. 
Kefiexions Premièrement ^ fur k concours des 
iU /'*/î»- fcntimens qui étoit toujours parfait en- 
^^^^fH-^ tre le Prince & les Grands y parce que 
èUa. ■ ""^ ^ *^^ autres n avoient d objet 

^èntiel que l'avantage commun j ce- 
lui-là , ne paroiilànt jaloux de fon au- 
torité qu'autant qu'elle étoi« véritable-» 
ment inféparable du bon ordre r fource 
de la. tranquillité publique & par confé- 
'*' quent d'un bonheur unrvcrfel'j & les 

Grands ne {biigeant à partager cette au- 
forité que pour la rendre plus générale^' 
& l'obéïffàncé plus volontaire. Car quel- 
que chofe que notre fiécle en puiflè, p€n- 
fer , il fera toujours vrai de dire qu'il 
y a une entière différence entre Pobéïf- 
lance forcée , qui eft l'effet de l'oppref- 
fion j & celle qui étant néceflàire , eft 
s moins rendue à la crante qu*à la jufti-' 
ce , à lajaifon & à l'amour des peuplesi 
pour le Souverain. 
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■ Secondement , pour le défintércflè- lstt» n^ 
mène perfonnel qui faifotc en quelque 
farce le car aâére particulier du fîécle 
de Charlemagne 5 le Prince ne defirant 
rien pour lui qui ne fôt à l'avantage de. 
la narion toute entière > & ks Grands 
n'étant entêtés ni de préjogés» ni de 
défiances,, ni d*e^érances particulie-, 
rcé. Ce fut alors qxie ^pour l'exemple 
des âges futurs ,. l'on pût s^appercevoir 
que le génie du Souverain anime la 
nation dont il eft. le chef, auflt biei^ pour 
former en eUe des fentimens d'hon- 
neur , de gcnérofité & de dé/intéreA 
kmenz , que pour établir , comme on 
l'a vd depuis^ la- perfonnalité & l'in-- 
térêt deS: pallions particulières. 

Troilîémemcnc y on voudra favoir 
pour quelle raifon il ne paroît dans ces- 
Aflèmblées généraies que deux fortes 
d'Etats , le Clergé &; les Seigneurs , qui 
qui fâifoient deux Chambres particu- 
lières, outr^ la multitude , laquelle 
n'ayant point de part aux délibéra- 
tions, n'aflîftoit aux Parlemcns <jue pour 
les autorifer par la promeflc de {on 
obéï(&nce , qui étoit la confëquence • 
naturelle des acclamations avec lef-- 
quelles elle re ce voit ce qu'on appelloic;.;^ 

pour brs FAnmmatimx CQ^rï-^kQ^^ 



/ 
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jj; . ^^^ II le rcfultac de l'Aflcmbléc , à la têccda- 
quel paroiffoit toujours le nom du Sou- 
verain. Mais l'on n'ignore pas que les 
François ayant conquis la Gaule feus 
le règne de Clovis , y itabliretic leur 
gouvernement tput-à-fait féparé de la 
nacioit foumife , qui demeurant dans 
un état moyen' encre la fcrvitude Ro- 
maine & la liberté , fut toujours regar- 
dée par les conquérans comme defti— 
née au travail & à la culture de la terre^ 
Se non pas à partager les honneurs du 
gouvernement. Il y a toutefois quel- 
que exception à faire dans la généra- 
lité , parce que toute la Gaule n'ayant 
pas été conquife à même temps & de la 
même manière , il eft certain qu'il y 
eut des Provinces Gauloifes qui futent 
mieux traitées les unes que les autres , 
& qui confcrvercnt quelque liberté & 
dignité 5 telle fut entr'aurres la Provin- 
ce de Tours ^ & plus véritablement en- 
core celle d'Auvergne. Il arriva même 
dans la fuite des années , que les Rois 
François s'écant fcrwis des milices Gau- 
. loifes, dans certaines néccflîtés, les Of- 
ficiers firent jfbrtune à la guerre ou à la 
Gour , & s'élevèrent aux dignités mili- 
taires , quoique cela fut conn-c la régie 
générale. Cependant ces différénccsïé* 
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Séries n'en mirent aucune dans l'ordre Larr. n,- 
u gouvernement , qui demeura tou- 
jours entre les mains des François natu- 
rels , jufqu'à ce que la fbibleik des deC- 
cendans de Dagobert & la Régence de 
la Reine Batilde y laiflèrent introduire 
les Evêques, qui devinrent même les» 
plus puiflans Seigneurs dans les Aflem- 
blées communes & prefqae comme les 
£cuU repréfentans. Toutefois la violent 
ce de Charles- Martel ne lai (la pas fifb- 
:fifter cette innovation, puifqu'il détrui- 
fît les afïèmblées^ , comme je Tai déjà 
raconté. Pépin eut depuis befoin dés 
Eccléfiaftiques > tant pour occuper la 
Royauté que pour juftificr fon entrepri- 
£t dans Pefprit des peuples ; & en réta-> 
blidànt les aflèmblées y il ne manqua 
pas d*y donner rang aux Prélats > lefl 
quek afFeâant de ne point admettre les 
laïques dans la connoidànce des affaires 
de leur reflbrt , voulurent en être fépa- 
rés ; comme les Seigneurs, de leur côté, 
n'admirent point le Clergé dans la con- 
noiflànce des affaires militaires , quoi- 
qu'il y ait pourtant apparence qu'ils les 
confultoient , du moins en qualité de 
Cafuiftcs ou de Jurifconfultes , pour la 
.décifîon des affaires capitales , quoi- 
qu'ils n'euflènt point de part aux Ju-»- 
gcmens. 
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tjiTT. IL • L'on ne comptoit point alors de Tiers 
Etat , puifque le peuple étqit efclave. , 
ou il l'on trouve ce terme trop dur, 
puifqu'il étoit condamné à une efpece 
de (ervitude qui l'attachoit à la terre 
ou au labourage : Servi adfcrifti gltbéij 
comme parlent les anciens monumens : 
ainfî jufqu'à ce que le peuple foit par-* 
venu à la liberté , au droit de fe poffè- 
der lui-même & d'avoir des biens pro-* 
près , il ne faut pas s*étonncr qu'il n'ait 
tenu aucun rang dans l'Etat, ni par con- 
fëquent dans les Par lemens ôuÂflèm- 
blées>non pas même dans les acclama-- 
lions de la troupe que Hincmar nom<» 
me la multitude , mais de laquelle il re- 
marque pofitivement que toutes les pcr-* 
{bnnes infériçurçs ,. c'eft-à-dire non- 
Françoifes ctoient exclues. Au refte il 
Êiut remarquer que Charlemagne ayant 
formé deux Royaumes dépendans de fa 
Monarchie fuprême, fçavoir Mtaliepour 
{on fécond fils Pépin , & l'Aquitaine 
pour le troiCéme qui fiit depuis l*Em-' 
reur Louis le Dévot , donna à ces mê- 
mes Royaumes le droit de former des- 
Aflemblées particulières pour leur pro- 
pre adminiftration , fubordonnées tou- 
tefois aux Aflemblées générales dont il 
étoit 4e chef: & c'eft pour cela qu'il 
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obligeoîc ces mêmes cnfkns à compa- Lbtt. H^ 
roicre dé temps en temps avec une gran^ 
de partie de leurs forces aux Parlemens 
généraux; tant pour leur faire fèntir 
leur dépendance, que pour les accoutii- 
tnèr à cette union Se à cette correrpon* 
dance de fentimens, qu'il jugeoh de« 
voir être Hnébrantable fondement de 
la Monarchie. Mais comme la France 
(ut gouvetnée d'une manière bien diffé- 
rente après lui , & que, trente ans après 
fa mort > les partages des en&ns & des 
petits enfàns de Louis le Dévot démem- 
brèrent totalement la Monarchie , cha- 
Îue Royaume partagé prie la coutume 
e former des Etats particuliers , fur le 
fondement que c'étoit le droit commun 
& l'inftitution de Charlemagne ; & il n'y 
eut plus que fextrême péril de la Mo- 
narchie , lequel obligeoit quelquefois 
les Princes de fe réunir , malgré la fu^ 
reur qui les animoit les uns cqntre les 
autres , qui maintint l'ufage , mais non 
pas l'autorité des Parlemens généraux» 



66 Lettres sur les Anciens 



TROISIEME LETTRE. 

Détail, des Parlemens aJfembUs fins l^ 
feconâé Race y & des Jugemenslesflut 
célèbres quils mt rendus ; avec det 
Remarques fur lenr ancienne Jurif^ 
diUion, \ 

LiTT. IIL "D O V i^ peu que l'on r^fléchiffè à ce 
Infiiiu- ^ ^"^ ^^ P*^ ^° Angleterre, en Al- 
tlons des lemagnc , en Pologne , à ce qui fc pra- 
teufles tiquoit il n'y a pas long-temps en Dan- 
P^^^^" îiemarck , en Suéde , & à ce qui s'eft 
tuiffance ^*^ ^^^ France depuis aflèz peu d'annéesj 
de leurs On reconnoîtra aifétnenc , que cous les 
S^//^ Gouverneurs des Royaumes , formés en 

Europe du démembrement de l'Empire 
Romain , ont eu une attention particu- 
lière à ne fe pas tellement abandonner 
au pouvoir de leurs Rois , que leur au- 
torité ne pût être tempérée par la cou- 
currence de celle de divers Tribunaux., 
qui n'étoient originairement occupés 
qu^à la partager. La même inftitution 
fc trouve par tout , quoique fous des 
noms différens, comme ceux de Diètes 
en Allemagne & en Pologne , de Par- 
kmens en Anglctcac, d'Etats en France, 
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•n Suéde & Dannemarck , de Certes en htt. 11i# 
Arragon, en Portugal & même en Cat 
tille , quoique ce foit un Pays de con- 
quête. Les peuples à qui nous rappor- 
tons la fondation de ces différcns Royau- 
mtes étoient des Barbares venus' du fond 
du Nord , ou des extrémités de la Sci- 
thie , qui n^avoient aucune connoiflari- 
ce des Lettres ni de Philofophic , & en- 
coîfic moins de la politique raffinée de ces 
Légiflateurs qui avoient compofé avec , 
étude ôc méditation les Loix de la plû^ 
part des Villes & Républiques de la 
Grèce , au temps de leur liberté : maïs 
fui van t le Cens droit & commun qui 
ne leur a point manqué , ils ont conna 
que comme le Gouvermcnt Monarchi- 
que étoit néoeffaire & même indifpen- 
fàble à des peuples qui fe propofoienc 
des conquêtes par la voie des armes , 
fur tout ayant à faire à des ennemis 
auffi redoutésque l'étoient les Romains, , 

les inconvéniens d'une autorité fans 
borne dans les Rois à qui ils vouloient 
bien fe foumettre, les engageoient 1 la' 
modérer par le concours des Anciens 
de chaque Nation :.ce qui établît l'ufa- 
ge des afïèmblées communes , n^êmc 
parmi les François les plus inatrentift 
de tous. Il n*efl ^ pétfonne auifi qui ne 
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I-BTT. ÏIL reconnoifle les conféquences itialheu- 
reufes du pouvoir defpocique > foif par 
fon propre femiment , foit par les exem- 
ples des Monarchies d'Orient y ou mê-* 
me par celui des Romains^ Ainfi je pen- 
fe que tout homme non incéreflë y Se 
d'ailleurs Tuffifammenc éclairé , regar- 
dera le â(fême politique de Pilluftre 
Bofluct Evêque de Mcaux , comme un 
des plus honteux témoignages de l'indi- 
gnité de notre fiécle » & de la corrup^ 
tion des cœurs , contre lefquels l'érudi- 
tion & les lumières de l'eiprit ne don- 
nent point de fecours, que l'artifice ne 
puiflè détourner & employer contre la 
vérité même. Il n'y a rien en effet de fi 
mauvaife foi que l'abus perpétuel qu'il 
afaitdesTextesde la Sainte EcRi- 
T u R E , pour forger^ de nouvelles 
chaînes à la liberté naturelle des hom- 
mes , & pour augmenter le faftc & la 
dureté des Rois. U eft vrai que pour 
mettre fon fiftême à couvert d'une dé- 
~ teftation univerfelle , il a fait une très 
belle '& très magnifique peinture des 
obligations de la Royauté , mais ç'cft*, 
à mon avis i ce qui découvre mieux le 
faux de cet ouvrage , parce que ce fera 
toujours la partie dont les Princes pren« 
dront le moins de connoiilànce > pen« 
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dant qu'ils ferpnc valoir à force celle Lbtt. IU# 
qai regarde la foumsfGoh. Ainfi puif- 
que fuppofanc l'autorité fans bornes » 
il en faut revenir à dire avec Marc Au- 
relie, ou avec M. de Meaux lui-mê- 
me , que les peuples ne feront heureux que 
quand les Rais firent faims ouphilofiphes, 
9u bien quand les Saints & les Philofiphes 
firent Rois :i\ eft difficile'de ne pas louer 
la prévoyance de nos pères , & de ne 
pas penler avec eux que le gouverne- Quel iftU 
ment le plus défiraWe eft celui, où l'au- CouveriH^ 
torité fuprême fe trouvera tempérée par ^/^, ^^ 
un Confeil également ftge , défîntérefïe tMe. 
nécefïaire , tel , pour tout dire , que 
celui auquel l'incomparable Chariema- 
gne donna fa confiance. Je n'en juge 
pas ainiî fur la foi du feul Hincmar ; 
lious avons le corps entier des Loix dret 
fées dans les Parlemens , fous le nom 
de Capîtulaires , & il n'eft d'ailleurs au<- 
eun Hiflorien contemporain , qui n'ait 
rapporté le lieu , le temps , les occa-f 
fions , & les délibérations de ces adèmi* 
blées , fans parler d'une infinité de 
Chartres qui y ont été drelïees , & qui 
ont été publiées depuis quelques an- 
nées en aâèz grand nombre par les Be« 
ncdiftins. 
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LaxT. III- Je ne ferai pas ici la chronologie des 
Parlcmensdc la première Race, non 
plus que de ceux qui furent aflèmbiés 
par les enfans de Charles-Marcel , ce 
détail rempliroit un volume ; & d'ail- 
leurs > puifqu'il eft confiant que Char- 
lemagiie Tes a rétablis dans un point 
fixe d'autorité & de jurifdidiôn , qui 
peut être regardé comme une époque 
nouvelle , iT fuffira de les prendre à ce 
terme , depuis lequel ils n'ont point été 
interrompus jufqu'à l'entière ruine du 
gouvernement. Je ne prétends pas néan- 
moins que les premières aflèmblées te- 
nues fous ce Prince , ayent eu toute 
1 ce l'autorité dont il les revêtit dans la 
fuite , quand il eut achevé fon plan de 
gouvcifiémenE , à la compofition du- 
quel il donna une entière application» 
comme on verra ci -après. 
Htfioire • Charles vînt à la Couronné par la 

'jiihrégh i^^ôn; Jq Roi fon père , à la fin du mois 

^'d^At ^ Septembre 76 a , & fut couronné à 
fimbléos ^ Noyon le 6. Oâx)bre , le même jour 
et* Parle- que fon frère le fut à Soiflbns. Leur 
fnens te- intelligence étoit médiocre, ce fut ap- 
C^hrl^ paremment la caufe qu'ils n'aflèmble- 
marne. J^^nt point de Parlement avant l'année 
770. que Charles ayant célébré la fête 
de Pâques à Liège vint tenir fa pre- 
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micrc Aflfemblée à Worms; la Reine fa LÏxxTîiïJ 
tneré fut l'y joindre , après s'être abou- 
chée avec Carlôihan , au lieu de Seltz 
fur le Rhin, L'on y traita tant des moyeus 
de maintenir l'union entre les Rois fire* 
Tes , que du mariage de Charles avec 
la fille du Roi des Lombards , que la 
Réiiie mère alla enfui te chercher juC- 
qu-'en Italie , dreflànt fa route par la 
Bavière & le Tirol. En 771. Charles 
aflèrabla fort Parlement à Valenciennes; * 
l'Etat étoit encore .divifé , Carloman 
n'étant mort que le 2., Décembre de cet» 
te année. 

En 772. tout le Royaume étant réu- 
ni , le Parlement fut indiqué à Worms, 
& l'on y réfolut la guerre de Saxe, donc 
le fuccès fut fi confidérable que le Roi 
«'empara de la fortereflè d'Efsbourg , & 
détruifit le fameux temple ^ d'Iirmenful, 
au culte duquel les Saxons étoient fi at- 
tachés q-u'ils ne pouvoient goûter le 
Chriftîanifme. Il revint des bords du 
Vefer paflèi: l'hy ver à Thionville ,011 
les Légats d'Adrien I. vinrent lui de-^ 
mander fa protedkion contre les Lom- 
bards 5 cette' demande ayant été agitée 
dans le Parlement d'byver , la guerre 
d'Italie y fut en quelque forte, rélolue % 
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Lexx. m: & le Parlement générai indiqué à Gc-r 
nevé , afin que quand elle y s^uroic été 
approuvée , l'expédition n*çn foiïfBit au^ 
cun retardement. Cette guerçe ne fat 
terminée qu'en 774» parlaprifon di* 
Roi des Lombards & la. conquête en- 
tière de Tes Etats* 

En 775. le Roi tint le Parlement gé^ 
néral à Duren au Pays de Juliers , d'où. 
il paflà en Saxe pour châtier quelques 
révoltés de ce Pays-là j puis uir la fin 
de l'année il patTa en Italie ; où le Duc 
de Frioul avoir voulu livrer fa Provin- 
ce aux Grecs : il célébra la fête de Par 
ques à Trevife , & revint en diligence 
tenir le Parkmenr de l'année 7 7 6, à 
Worms ^ où il avoir été indiqué. 
Vn Frtnci Le Parlement de l'an 777. l'un des 
jirsùe im- plqs (àmetfx de ce régne « fut aflèmblé 
flore li ^ Paderborn ; l'on y vit un Prince Arar- 

Jecours des . , , , ^ j r- 

François ^^ implorer le lecours des François çon- 
£entre U tre l'oppreffion du Calife d'Efpàgne» 
Calife jqni s'écoît retiré de l'obéïlïànCe de. celui 
d'Efféi' jç Babilone ; & . l'efpéraAce 4e profiter 
* ' de cette divifiou à l'àvanxage de la Re- 

ligion Chrétienne , engagea le Roi & 
la nation do lui promettre itn puiflànt 
fecours î|,en confëquence de quoi la 
. campagne ayant été achevée dans la Sa- 
xç^ Chades fç:mit e:pi. chepiin pqp r tra- 

verfer 
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Vcrfer la France j il célébra la fête de utt. ul 
Noël à Doufy-les-Prez , proche de Se- ' 

dan , & celle de Pâques au Palais de 
Caflèneuil près d'Agen , d'où il prit la 
route de Pampelune. L'abfence du Roi 
n'ayant pas permis qu'il y eût d'a(Ièm« 
blée générale en 778. celle de l'année 
fui vante fe tint à Duren 9 & fut câébre 
par les hommages de pluûeurs Princes( 
dlcalie. 

Le Parlement de 781. fe tînt aux 
fources de la rivière de Lippe ^ par rap- 
port à la guerre qui avoir recommencé 
dans la Saxe. Après la campagne , le 
Roi , la Reine & leurs enfans s'achemi- 
nèrent- vtrs Rome , où Pépin & Louis 
troifiéme fils du Roi , furent couronnés 
Rois d'Italie & d'Aquitaine le jour de 
Pâques de l'an 78 1. Le refte de l'année 
fe paÛa en négociations avec Taflillon 
Roi de Bavière ^ par la médiation du 
Pape» 

En 781. le Parlement fut encore at 
femblé aux fources de la Lippe , & la 
guerre continua dans la Saxe cette an- 
née & les deux fuivantes \ en la derniè- 
re defqueltes le Roi ailèmbla vers la fit^ 
de l*été un grand Confeil fur les bords 
de l'Elbe , où le Parlenient fut indiqué 
à Pâderborn , jdans' l'opinion qu'une H 

Tomt I. ' D 
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Lett.ÎÏl grande artemblée ferviroit à déterrâîncr 
les Saxons à une entière obéiflarice : elle 
fut en effet fuîvic de la converfioA de 
Vitkînde & de teurî^ autres Chefs. 

En 786. le Parlement ftit aflcmble à 
Worms-^ on y reçût l'hommage des Bre- 
tons , & à la fin de Tannée le Roi paflà 
à Rome, d'où il* ne revint qu'en -jîj. 
pour le Parlement qui s'aÏÏêmbla à 
_ Worms. Ce fut là que par un tcmoi* 
gnage nouveau de ia confiance, îl vou» 
lut rendre compte de ce qu'il avoir fait 
en Italie , tant à l'égard des Seigneurs- 
du Pays , qu'à Tégard de Talfillon ïlol 
de Bavière , duquel il jugeoit devoir 
exiger un nouveau ferment- de fidélité 
envers lui-même & fés enfàns , & en* 
vêrs'toilt le peuple François j ce qui fit 
conclure Taflemblée à ehvoyer denou*- 
vèaùx iDéputés vers ce Prince le fbmmer 
a'accomplir ce *<ju'il- avoît promis aa 
Pape. Sur fon refas Charles marcha en 
Bavière , où il l'obligea de- livret treize 
otages', du nornbre desquels étoic foii 
fils uniqiie. 

En 78e. le T^arlcment fc tînt à* Ingcl- 
heim au vbifinage de Mayenccj Se là 
Taffillon ayant comparu , fuivant l'or- 
dre du Roï, y fut âccufé^par (es propres 
{ujets d'iine nouvelle infràdion de la 
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foi, dont ilcon vînt lui-même, s'excu» ^g^xTIgT" 
faut fur la fuboritacion de ià femme qui 
étQifc fille des Lombards , & pai conîë^ 
qucnc fort animée contre le Rok LinC- 
Oruftion du proccà ftit èource j i'on en- 
tendit les tériioins 5 on reçut la conftf- 
fion de ce mallieureux Prince ; &. les 
Pairs , c'eft-à-dire > lés Seigneurs aflfemf- 
biés, l'ayant jugédighc de môrf, il fat 
condamné d'une véix' unanime -, à l'eii- 
ception de celle du Roi-, ^qur \ti accorda 
la faveur de la pénitence dans' k mona(^ 
tere de Jernieges^cà {il filt conduit^ 
renfermé 3 auflli bien<|ue fon fils, oui fat 
jugé coupable par le niàlhecà: de fa feu- 
le naiflànce ,faîvahtl*arHéîéivDrôit« Fran- 
çois qui condamnait toiijour^ lés enfans 
avec le père. 

Cet exemple du pouvoir d^un Parl^- Exempte 
ment François eft remarijuable ; on 'y dufàHvoit 
voit un Roi étranger , cou/iti germain i**'^^^f 
Se beau-rrete du Monarque régnant en ^^ parle- 
France condamné à mort pdutr'ûlAd iii- mentFran-^ 
firaélîon de foi & vîôlatiatf^dtr ftrmbVit f*«- 
d'obéïC&nce qu'il avoit fairau Rqî d^àa 
peuple François. A cette expreffion joi- 
gnons celle pat laquelle les' Seîgncuàrs 
afïèmblés en Parlemcrtt foht nommés 
Pair's ou Pareils de ce Prince , kûn Âe 
t&ieui juger delà fupértoritéd'ttftFran-- 

D t 
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lETT. m." çois, lorfqu'il joignoit à fa naiflaucc aC- 

'/cz (i'acquis & de mérite pour entrer 
dans les délibérations communes. 

L'an 789. le P^r,lemenc s'aflcmbkà 
Aix-UrChapellc , oh le Roi avoit paffle 
l*hy,ver > on y réfolut la guerre contre 
les Vilfes Se les Abodrites. Charles dçf- 
tinal'an 790. au. réglçmcpt & à la po- 
licé de fa Monarchie , & il le paflà tout 

-entier à WonpSvIl.y aflemblaun Par- 
lement itrês foleianel , doriC les arrêts 
tiennent la principale place dans les Ca- 
pitulaires. On y, réfolut âuflî la guerre 
contre' les Huns & les Abares qui occu- 

-poient la Hongrie d'à préient i.& Tan- 
péç fuivante \p Parlement s'aflèrobla à 
ïUtiibQnnc , tant à. caufe de l'incendie 
du Palais de Worms que pour être plus 
à* portée de la nouvelle guerre : les con- 
quêtes furent portées jufques à Raab.. 
Le Parlement de 791^ fut encore af- 
femblé à Ratiibonne par la même rai- 
{çn que l'année précédente | mais les 
délibérations en fufent bien difierentc^, 

'^'étant agi premièrement de latrondam- 
nation de Félix Evêquc d'U^rgel , qui ré- 
traâa pour lors k>% erreurs devant l'af- 
fonblée » & cnfiiite devant le Pape au- 
quel il fut conduit j & fec(Mi4ement de 
. la punition de. Pépin le ^0j[/«^ ^ aîné dés 
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âifâns illégitimes de Charles , lequel lett. UL 
piqué par les dégoûts que lui\^donnoit 
la Reine Faftrâde , (e porta Jufqu'à con- 
jurer contre la vie du Roi (on père. Ses 
complices & lui ftirent également con- 
damnés à mort , puis exilés par com- 
muution de peine. Pépin s'enferma pour 
le refte de (à vie dans l'Abbaye de Pruin. 
' Le Parlement de 793. {e tint^ncore 
au nnieme lieu : on n'y traita que d*ou- 
ifrages^îfepaix , parce que tout paroif- 
fbit tranquille dans l'étendue de la Mo* 
narchie ; favoir de la conftruâion d'un 
pont, fur le Danube , & de la jonâion . 
de ce fleuve avec le Mein & le Rhin. 

En 794. le Parlement François céda CôneiU 
fa place Se fon rang à un célèbre Con- affeml^U k 
cile qui fot aflèmblé à Francfort fur le P^^^^fin* 
Mein , après Pâques. Les Légats du Pa« 
pe y affifterent avec un très grand npm^ 
bre d'Evêques de la dominatiou Fran- 
Çoife pour condamner folemnellemenc 
les erreurs de Félix d'Urgel , & l'ado- 
râtioa des images qu'un autre Concile 
des Grecs avoit ordonné. 

En 7 9 5 . l'aflcmblée du Parlement fiit 
indiquée & tenue au lieu de Cuceftein» 
qui eft un feuxbourg de Mayence de , 

l'autre côté du Rhin > & on y rëfoluc 
une nouvelle guerre contre les Saxons. 
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LwtT. m. Ceux des années 796. & 797* furei^ 
aflèmblés à Aix-la-Chapelle , & l'on y 
ceflèncit avec joie & reconnoiflànce les 
effets de la libéralité du Prince, qui 
partages aux Seigneurs une partie du 
tréfor des Huns , qu'il y avoit fait con-^ 
duire , tant par Henry Duc de Frioul j^ 
que par le Roi Pépin Ion fils» On y vie 
pluiteurs Âmbafladeurs , tant de l'Em^^ 
pereur Grec que des nations voifinea 
de la donoination Françoife j & enfin 
un nouveau Prince Arabe » de la forcu* 
ne duquel le Roi chargea Louis d'Aquî« 
taine (on troifiéme fils. 

Au Parlement de 798. Charles reçut 
les Amba0àdeors d'Alphonfe Roi Cluré» 
tien d'une partie de l'Ëfpagne » ceux de 
l'Impératrice Irène qui venoit de (ai« 
le aveugler Ton fils j» & ceux de divers 
peuples barbares. 

. Cet ordre de tenir les Parlemens tous 
l^sans fut exactement continué pendant 
la vie de Charlemagne ; mai$ comme le 
détail de chacun-n'eft pas néceflfàire au 
fujet que je traite , je crois qu'il fuffira 
pour la fuite de marquer ceux qui ont 
çu le plus de réputation , où dans lc& 
quels on, a décidé dçs matières plus im? 
portantes, \ 



Parlemeks de France. 79 

• Tel fut celui de l'an 806. dans U- lett. m. 
^ucl ce Prince , comblé de gloire & dç Charli^ 
piro{jpérité , ^pprébcnd^nt nçapiooios , m^gnefait 
par une jufte devance de l'avenir , que ^ ^^''1*5* 
le partage de la lucçeflion ne put une ^ /^, ^^ 
divifion enq:e ïcs enftins « & ne donnâ.t fms. 
Ueu à une guiçrre civile , Cd|)<^ble de fai- 
re périr une partie de. la nacioA<]^ui lui 
çtpit fi chère , voulut régler ,^par 1-avis 
;dtun Parlement général , lc$ condi^ipQS 
^e lapai:ic^utilIeur^rdonnoit de garder 
entr*«ux, & lepartagc de la Monarchie : 
l'aâe ^ui enKîc.drûQe à ThiquviUe e|l 
Y£nu jufqu'à noys, Sç f^t cqnnwip 
jau'il tiroit fa principale autorité du coîi- 
teptement dç tous les <ïrands« 

Sejptaiis auprès > c'cft-a-dirc l'w 8x }• 
la fortune de ce grand Prince » ou plt|- 
tor celle de la Monarchie , ayant bien 
x;hangé de &ce , pat la mort de fes fils 
aînés Charles & Pépin 3 il allèmbla le 
Parlement général de tous fcs Etatsrà 
Aîx - la - Cliapelle , & ayant ordonné à 
Louis Roi d'Aquitaine de s*j rendre , il ^ 

voulut , avant que de l'aflbcier à l'Em- 
pire , comme il en avoit le dcflèin, en- 
tretenir & confultcr en particulier tous 
les Prélats & les Seigneurs qui dévoient 
compofer l'aflèmblée, depuis le plus pe- 
ut jufques au plus grand-, ^nfi que 

D 4 
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GÎTriiL Thegan le rapporte ,. les priant d*avoît 
pour ce fils qui lui reftoit le même at- 
tachement &c la même fidélité qu'ils 
ayoient eu pour fa perfbmie , & foîlici- 
tant leur confentement pour (on éléva- 
tion , qu'ils accordèrent tous avec ap* 
plaudiflement &c avec joie. Voilà enco-* 
re un Parlement qui j quant au Droit » 
a été reconnu , par Cnarlemagne lui* 
même , arbitre de là Couronne. Il cft vrai 
néanmoins , car il &ut tout dire , que le 
droit de Louis n'étoit pas fans dimcul- 
té » parce qu'il reftoit un fils de (on frc* 
re aîné , Prince de grande efpérance » 
qui étoit déjà en pollèflion de l'Italie 
par la fiictemon de Ton père j & je croîs 
pouvoir avancer qu'il ne falloir pas 
moins que le conientement unanime 
d\in Parlement général pour le dépouil- 
ler de fon droit d'oincSe ; cependant 
nous le verrons périr dans peu d'années 
par le Jugement d'un auue Parlement 
y . - tenu au même lieu , pour avoir penfé 
r/^f a ^ revçmr contre la dilpoluion de ce- 

Charle^ lui-ci. 

^^gne; Le régne de Charlemagne finit en 
^ ^^^Z. 8 1 4- & donna le commencen^enr à celui 
thritédes' ^^ ^OVAS le Dèvoty lequel ne déféra pas 
Turle- moins que fon père au droit & à l'au- 

»9ns, toricé des Parlemens \ mais qui coxn^ 



inença à en corrompre l'intégrité , en Lïtt. m. 
travaillant plutôt à leur infpirer (es fcn- 
dmens qu'à profiter de leurs confeils. 
Le premier de fon régne fut aflèmblé la 
première année 8 1 4. à Aix-la-Chapelle 
& (è trouva très nombreux ; on y Ht 
plufieurs réglemens & l'on y députa 
plufieurs Commillàires pour en procu- 
rer Téxécution dans les Provinces. En 
815. Louis tint le Parlement de Pader- TarU^ 
born , fur la fin de l'été , & y reçut '»*'" ^^ 
quantité d'Ambaflàdevirs des Provinces "*' Ù!^^ 
VQiimes. En 8 17, il le tint pour la le- 
cônde fois à Aix-la-Chapelle & y fit 
agréer l'aflociacion de fon fils aîné Lo- 
tbaire à l'Empire , avec le partage de 
f€;gdeux puînés. Le Parlement de 81 8. 
qui avoit été indiqué à Thionvillc, fut 
remis à Ai x-la Chapelle , à l'occafion 
du procès de Bernard Roi d'Italie & de 
fes complices. Sans entrer dans le dé- 
tail de ceL.te déplorable hiftoire qui cft 
aflèz comme , il fuffic , pour mon def- 
£èin , de faire attention que le petit-fils 
de Charlemagnc , l'aîné de la Maifon 
Royale , les plus illuftres Prélats du 
temps , & les Seigneurs les plus quali- 
fiés furent jugés par ce Parlement > les 
uns à mort > les autres à la dépofition. 
C'cfl ou terrible exemple du droit & 
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LiTT. III. ' de raiitoriré d'un Parlement Françoîf.'i 
dont le Jugement ne doit pas être,teUc* 
mène' attribué à la volonté ou à Un* 
fluence d*un Prince qui le fit rcnjdre , 
que Ton n*y diftingue aifément le droit 
d'avec le (ait y l'Empereur Louis qui au- 
roit été bien fâché pour lors qu'on eûç 
pu l'accufer d'inhumanité » ou du moin$ 
de jaloufic contre fon neveu , n'ayant 
paru s'en mêler que pour adoucir U 
condamnation. 

Les Parlemcns d'ingelheîm en Si^v 
d'Aix en 820. du même lieu & de 
Thionville en 821. n'eurent rien de 
plus confidérable que l'établiflèment de 
quelques régies monaftiques, le renou- 
vellement des {ermens pour le maintien 
des panages faits entre les Princes , & 
la réconciliation des malheureux qui 
avaient furvécu au maflacre de 8 1 S. 

Le Parlement de 812» qui fut aflèm- 
bléà Attigny fut plus fingulier qu'aucun 
des prccédens > puifque Louis' voulut 
Kii-même y être jugé & recevoir la pé- 
nitence de la main des Evêques pour la 
Violence qu'il avoit exercée en 8 18» rc- 
connoiflant alors que la mort d'un fi 
frmd Prince n'étoit anivée que par (a 
fente , puifqu'ii aurôit du moins pu 
l'empêcher. Les Parlemcns fuivans jut 
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qu*en 819. n'eijrcnt rien de confidéra- lett;. IQ. 
ble, fi ce u*cll qu'en celui tenu à WcM^rps 
en cette dcinieic année , lequel étoit 

> aflèmblé pour trouver quelque remède 
au mécontentement général ^ qui fem- 
bloit menacer le Prince des derniers 
périls y il conféra la dignité de Cham* 
brier, la plus grande du Palais > à Ber- 
nard Comte de la Marche d'Efpagne » 
duquel la hauteur & l'infolence acheva 
de tout perdre. 
Les troubles de Vannée 8 } o. ne forent 

^terminés que par le Parlement aflèm- 
blé à Niraegue au mois d'Oûobre , Iç- 

-quel ayant pris connoiflance des plain- 
tes rcfpedives du père & des cnfenç, 

. rétablit Louis dans la dignité Impériale. 
L'on étoit alors fi perfiiadé que le Par- 
lement avoit droit de ftatuer fur les ma- 
tières du gouvernement , que les HiftQ- 
riens ont obfervé que l'Empereurs ap- 

. préhendant juftement l'effet du mépris 

-QÙ il étoit tombé dansJa France , refvj- 
Ùl toujours déterminément d'y laiflçr 
aflèmbicr le Parlement^ efpérant mieux 

. des difpofitions-de l'Allemagne , où di- 
vers bienfaits particuliers lui ayoie&c 
afluré un plus grand nom.bre de créa* 
ture?. "" 

Le Parlement de^^i.Cc tint àThion- 

P 6 
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txTz. m. ville; celui dcSjz. à Orléans î d'oà 
Louis padà jufqu^en Limofin » & y en 
aflembla un autre » à la fin duquel il fie 
arrêter le Roi Pépin fon fils , & l'envoya 
prifonnier à Trêves. 
L'année 8 3 3 . vit rencGivcller les trou- 
bles plu s fortement qu'aupara van tXouis 
fut arrêté au milieu de fbn armée , 6c 
livré à Tes encans qui le conduifirent à 
Compiégne , où le Parlement qui dc- 
voit Juger fa^dépofition fut convoqué 
pour le mois d'Oélobre^ maïs il en pré- 
vint le Jugement, s'écant lui-même fou- 
rnis à la pénitence publique, qui le rcn-^ 
doit incapable de toutes les fonâionii 
féculieres. 

La paix étant rétablie fur la fin de 
834. le Parlement fut aâèmblé au mois 
de Novembre à Attigny , pour délibé- 
rer £ur les moyens de réparer une infi- 
, nité de défotdres caufés par la guerre 
précédente. Le Parlement de Worms 
en 8 3 s* eut le même objet , comme 
ceux de 8} 6. qui (Jurent allemblés le 
premier à Aix-la-Chapelle , & le fécond 
dais le voifinage de Lyon. Celui de 
837. fut tenu à Chierfi ; & celui de 
l'anné fui vante à Worms , dans lequel 
TEmpereur réglale partage de Charles 
foii dernier fils du confemcment de Lû« 
ùïax%Q Coa aîné. 
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Pépin Roi d'Aquitaine étalit mort au Litt. ui/ 
commencement de l'année 8 jp. on for- 
ma divers projets fur fa fucceilion , qui 
donnèrent occafion à quelques Parlc- 
mens du Pays ; celui qui fut, aflcmblé à 
Châlons fur Saône fur la fin de l*année, 
fut général , & Louis s*y détermina à 
conférer ce Royaume à fon fils Charles , 
ce qui donna lieu à une troifiémc guer- 
re civile, de laquelle il prit tant de 
chagrin qu'il en mourut , au mois de 
Juin de l'année S40. avant la tenue 
d'uiie Aflemblée générale qu'il avoit 
tonvoquée à Worms. La guerre s'é- 
tant enfui te déclarée de toutes parts j 
la haine , la fureur ÔC la diviiion ayant 
fuccédé à l'unanimité qui régnoit au 
temps de Charlemagnè, lestreres en- 
nemis fe livrèrent la fanglante batail- 
le ae Foncenay , dans laquelle il périr BafattU 
Une telle multitude de Ffajiçois , qu'à ^P^»i^ 
compter de cette époque , il ne pa- "^ 
rut leftwT dans toute la nation , ni cou- 
rage y ni vertu ^ ni fidélité» La fuite 
de cette fatale j »urnée fut la convoca- 
tion d'un Parlement à Aix-la-Chapelle» 
où le Clergé ayant pris le de(Tus , ofa 
prononcer un Jugement de dépofition 
contre l'Empereur Lodiaire, & adjugea 
des Royaumes deçà les Alpes à ^s n:c« 
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i*TT. III. res Lodis & Charles , qui en firenr fur 
le cbwnp le partage. Nitard qui a écrit 
cette hiftoire , remarque expreflement 
qu'au temps de CharlemagTie\ mort 
feulement trente ans 'auparavant , le peur 
pie François marchoit par une feule" & 
unique voie, qui étoit celle de Tintérêt 
public , de la paix & de la concorde ^ 
piais qu'alors chacun n'ayant devant les 
yeux que fon intérêt & fa fatisfeékioa 
particulière , il n'en pouvoir réfulter 
qu'une divifion univerlelle , & la ruiiie 
de l'Etat. 

Le mariage de Charles le Chauve ^ 
qui fe fit la même année 8^}. avec 
Hermentrude nièce du fameux Adelard 
Abbé de Corbie , dont j'ai ci-devant 
parlé , donne occafion au même Nitard 
de remarquer , que le miniftcre de ce 
• Moine fous Louis le Dévot , avoir en 
quelque façon perdu la France , par fou 
peu d'attention à l'utilité publique, pen- 
dant qu'il n'avoit cherché qu'à fe faire 
des créatures au dépens de l'Etat \ cç 
qui lui avoif néanmoins tellement réut 
fi , que Charles ne fe détermina à cette 
alliance que par l'efpérance qu'elle lui 
procurcruit un grand jiombre d'amis 
nouveaux. % 

C'eft donc à cette époque létale de 
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Jf'an 84 3* qu'il feut placer , d'une part , lett. lliT 
la ruine de ^Empire François, & de 
l'autre yVétabliflèment de la Monarchie 
Gallicane , telle à peu près qu'elle fubu 
fiftc encore aujourd'hui , en conféquen* 
-ce du partage accordé à Charles le 
.Chauve, fuivant Içs. condition^, de \^ 
^aix que les frères firent alots encr*eux. ' 
il cft vrai que ce Prince augmenta de- 
-puis cette étendue d'une partie de la 
JLorrainc , d^ la Bourgogne , du Dau- 
çhiné & de- ta Rïovence : il parvint mê- 
4ne à l'tmpire fur . la fin de fes jourç* 
•Mais fa fortune particulière ne fut d'au- 
ctiiK utilité à l'Etat, & ne fervit ati 
contraire qu'à le ruiner , en lui don- 
nant occa/îon de le négliger pour cou- 
irir apiès les fantômes que fa convoitife 
& forî ambition fe forgeoient , ou de 
4'accablcr par des impots extraordinai- 
res pour fub venir aux dépenfcs où il 

s'engageoit. 

On compte néanjnoîns quarante-fix Parîe^ 
Parlemens tenus fous ce régne, prefquc f^e^su^ 
lous dans !a feule France , fi l*on en ex- ^cuIUl^U 
cepte quelques ruus alfembles lur la chauve. 
frontière, plutôt comité dts moyens dé 
fécondliation entre ie$ Priiices voifins 
que pour y former dç3 réglemens d^ 
police & de gouxcrncmônt. Il fcroit vé* 
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-Qj^xié m. rîtablemcnt brcn inutile de faire le dé- 
tail de tant d'aflèmblées , puifqu'il nV 
en a que quatre ou cinq dont on puiffe 
tirer quelque inftru£tion politique. Tels 
ont été le Parlement tenu à Irpcrnay en 
84e. où le Clergé fat maltraité ; de- 
^uoî il prit fa revenche dans les fui- 
vans : celui d'Orléans en 848. où Char- 
les le Chauve fat couronné Roi d'Aqui- 
ne : celui de Chartres en 849, oà Char- 
4es fils & frère des Rois d'Aquitaine 
•fat tondu & éftvoyé à Corbic : celui 
de Soiflbns en 85 3. pour la condamna- 
iîon de Pépin Roi d'Aquitaine qui y 
•fat tondu & renfermé à S. Médard : ce- 
lui de 860. tenu à Gompiégne , où l*on 
•fit une impotition générale pour payer 
les Normands , par une taxe commune 
far toutes les manfes & habitations du 
Royaume , & une eftimation des meu^ 
i)lcs : chofe inufitéc jufqu'alors : celui 
de Piftes en 864. dont les conftîcutions 
font fort amples , Ô< fort importantes 
pour faire connoîcre l'ufage de ce temps- 
là , particulièrement à l"'égard de la 
monnoye : celui de Metz en 869. pour 
le couronnement de Charles le Chauve 
en Lorraine : ceux de Mcrfen & Aix- 
la-Chapel!c er S70. pour le partage, du 

mêaie Paysj celui dç Selfc c» 871. 
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pour le Jugement de Carloman fécond lftt. yj ' l 
Éls du Roi : ceux de Gondreville & de 
Reims en 873, pour diflîper les défian- 
ces réciproques du Roi & des Seigneurs, ^ 
& pour renouveller les fermens : celui 
de Senlis de la même année , pour l'a- 
veuglement du malheureux Carloman : 
ceux de Compiegne & de Chierfy en 
877. ou Pon ordonna une nouvelle im- 
pofitîon pour le voyage du Roi en Ita* 
lie yôcovL l*on fit divers réglemens pour 
la Régence du Royaume en Ton abfen- 
ce, & pour fa fucceflion en cas de morr. 

Tout ce qu'on peut recueillir du ré- Keflexîpft$ 
ene de Charles le Chauve fe réduit à ^' ^'^t^ 
taire déplorer les funeftes cpnféquences «*'' -^S/^ 
de l'întéiêt particulier j puifque l'on n'y çf^rhh 
remarque autre chofe qu'une défolation 
générale, caufée par les divifions înteC- 
tines , par les ravages des Normands , 
& par l'a^vidité du Monarque. On ne 
trouve dans la conduite de ce Prince 
qu'un amour démefuré de lui-même , 
qui le rendît aveugle pour tout autre, 
objet •, nulle confidération pour fa poC- » 
térité ni pour fa fuccefïîon , comme les 
àftes de Chierfy le témoignent : ainfî 
on ne doit qu'à la corruption des mœurs 
qui s'introduifit par fon exemple , le 
mépris 8c l'oubli du devoir Se des cu« 
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iJiTT. 4». gage mens de la focicté : fource des ufar- 
pacions qui démembrèrent la France 
âufCcôc après fa mort. La preuve de 
cette propofition eft démontrée par la 
confidétation des perfonnes qui ont fait 
ces premières ufurpations, & parla ma- 
Xiiere dont elles les ont faites. On voit 
à la tête Bozon fon beau-frcre , premiè- 
rement Comte de Vienne , puis Duc de 
Lombardie 3 & enfin uiurpateur du 
Lyonnois , d'une partie de la Bourgo- 

fne, du Dauphiné & de la Provence; 
^quei eut la hardiefiè de s'en faire coa« 
ronner Roi , dès que Louis le Bçgue eut 
les yeux fermés. Après lui vint Raoul 
d'Ëftralinguen , coufin - germain de 
Charles le Chauve ^ ufu^ateut & Roi 
de la Bourgogne Transjurane j les deux 
Bernards , l'un Duc d'Auvergne & de 
Poitou y & l'autre de Septimanic ; les 
cnfàns de Robert le Fort Duc ou Mar- 
quis de France ^ oncle de fa féconde 
femme , qui dépoflederent fa poftérité 
en la perfonn^*de Charles le Simple fon 

5etit-fils » & en celle de Charles Duc 
e Lorraine. Joignons^y les Comtes de 
Flandres iflus de Judith fa fille i les 
Comtes de Senlis & Princes de Vcr- 
niandois fortts du Roi Bernard ; les 
Coihtes de Bordeaux » de Limoges « 
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^i'Angoulême , de Perigord & divers L£XT.4Ib( 
autres, défquels il eft impoffible de 
croire qu'ayant été élevés à fa Cour 5c 
:fous Ces yeux , ils ayent pu tirer d'une 
autre école 9 les fentimens de partialité 
.qui les ont animés , & les autres motifs 
•de leurs ufurpations. 

Le régne de Louis le Bègue , fuccef^ PsrUmim 
fcur de Charles le Chauve, dura fi peu, ^'»«f fiu9 
& fut tellement agité de diviûons, que ^•^"-^'r 
l'on ne peut guère en tirer aucune in- * • 
duétion poujc la réele du gouvernement 
On voie néanmoins que loriqu'il fuf 
,queftion de fon couronnement , HinÇfi 
:mar , Archevêque de Reims , lui objec- 
ta plufîeursdifÇcultés, lefquelles , lous 
le prétexte d'une plus grande sûreté > 
£c d'un confentemeut plus général, ten»- 
doient à mettre fon droit à l'arbitrage 
d'un Parlement : mais l'arrivée de l'Im- 
pératrice Richilde veuve de fon père » 
& celle de Bozon frère de cette Prin- 
ccflè ayant donné lieu à des conféren- 
ces particulières, il y leva les princi- 
paux obftacles , en accordant à ce Par- 
ti tout ce qu'il demandoit. 

En 879* après la mort du Bégtée , le Sous LoHi% 
Parlement de France aflcmblé à Meaux & CarU^ 
délibéra long-temps fur le choix d*ui> ^'*'** 
Xucceflèur., & adji^gea enfin la Royauté 
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JCfcTT.m. à. Louis & Carloman enfàns du dernict 
Roi , quoique fortis d'une mère répu- 
diée. Ces jeunes Rois , firent quantité 
d'ad^ons de valeur pendant le peu de 
temps qu'ils régnèrent j ils combattirent 
les Normands avec avantage j ils forcè- 
rent la ville de Vienne que Bozon at^oit 
choifie pour capitale de fa domination 
nouvelle. Mais ayant reconnu l'inutili- 
té des Parlemcns , depuis que la réglé 
en avoit été bannie par les factions y 8c 
l'intérêt particulier , il ne paroit pas 
qu'ils en ayent fait d'autre ufage que 
d^y faire ordonner des collèges géné- 
rale pour payer la retraite de quelques 
SâusCh/if' troupes des Normands. Charles le Q-os 
^~^'" fils de Louis le Germanique leur fuccéda 
■^' en l'an 884. & aflèmbla un célèbre Par- 
lement à Gondreville l^année fuîvante , 
duquel l'hiftoire ne marque toutefois 
aucun effet. Peu après ce Prince donna 
tant de marques de foiblefle , qu'étant 
tombé dans un mépris univerfel , il fut 
abandonné de tout le monde , même 
en Allemagne où il s'étoit retiré. 

Le Royaume de France appartenoît 
Îpconteft.dblement à Charles^, dernier 
des enfeas de Louis le Bègue : mais 
comme il étoit né pofthumc , (îx mois 
après la mort de fon père > il étoic en« 
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core trop jeune pour porter le fardeau lbtt. ïlu 
d'une Couronne auffi pefance que l*é- 
toit alors celle de France i deforte qu'il 
fut néccflàire que les Grands s'aflèm- 
.blaflènt pour lui donner un tuteur re- 
vêtu du titre & du pouvoir de la Royau- 
té , à caufe du danger où fe trouvoit 
le Royaume en général. Il y a des Au- 
teurs ^qui prétendent que ce fut un Par- 
lement tenu à Compiégne qui décida 
de ce choix j d'autres foutiennent qu'on 
n'y décida rien , & qu'une fadion par- 
ticulière riflit fiir le Trône Eudes de Pa- Sous Et^ 
ris à la faveur de la grande réputation ^f^ ^^ ^^ 
qu'il s'étoit acquife par la défenfe de ^^^' 
cette Place contre les Normands. En 
effet j il ne fut point couronné à Reims 
fuivant la coutume , à caufe des oppo- 
fitions du Comte de Flandres , ôc de 
ceux qui tenoicnt le parti du- Sang de 
Charlemagne j mais à Sens , par l'Ar- 
chevêque de cette Ville.: pendant que 
d'un autre côté , Guy Duc de Spolette , 
appuyé par une autre fa£kion , fe fit cou? 
ronner à Langres. Quoi qu'il en foît , . - 
Eudes porta la Couronne & le titre de 
Roi^Kpc*hauteur & dignité > & même 
avcc^e grands fuccès jufqu'en l'année 
891, qu'ayant marqué trop ouverié- 
inenp {on deflcin de rfetenîr la Couron- 
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Dtt» lit ne au préjudice du légicimc Héritier , 
il fe fit une fubite révolution en faveur 
de celui-ci , qui fut couronné à Reims 
au mois de Janvier 895. Les Annales 
de Metz font mention d'un Parlement 
dans lequel Gaultier neveu du Roi Eu- 
des avoir tiré l'épée contre lui : attcfttat 
dont il fut puni par la perte de la tête; 
mais elles ne rapportent point le lieu 
de cette aflèmblée. Dans le fait » Eudeï 
garda le titre de Roi jufqti*à fa mott, 
en 898. qu'il en fit rcftitution à celai 
auquel il appartenoit de droit, 
D/cddén- Pepuis ce temps, toutes les parties 

re desToT' J^ Royaume étant défunies, on ne trou- 
va plus de veftiges de véritables Parle- 
mens : car quoique Ton rencontre aflèz 
fouvent dans les Auteurs , ou dans Icfs 
Chroniques , les termes Latins de placi^ 
tum ou placlta , défquels on fe fervoit 
autrefois pour les exprimer , il me fem- 
ble qu'on ne les doit entendre, dans 
ces occafions , que des conférences qui 
{c faifoient pour pacifier les querelles 
prefque perpétuelles des Seigneurs avçc 
eux , ou avec le Roi. Il cft vrai cqpeii- 
dant qu'il paroit par la Chronique de 
Metz» que je viens de citer , & par cel- 
le de Flodoàrd , que l^on fiiifoit quel- 
quefois des Adèmblées communes. Il 
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s'en tint une à Soitibns Pan 96 u une lett. lU. 
autre à Reims V2lï\^6^, L'Archevêque 
de Cologne, Brunon , tâcha pendant la 
minorité du Roi Lotliaire , d'en réta- 
blir l'ùfage , cependant tous Tes efforts 
ne réuflîrent guère. U n'y en eut aucu- 
ne pour l'éleéfion de Robert I. fon Corn* 
pétiteur , en 92 &• aucune pour celle du 
Roi Raoul en 91 3. ces deux Princes 
s'étant fait couronner de haute lute à la 
faveur des (aâîons qui les foutenoient, 
& de leurs intelligences avec les Arche- 
vêques de Reims. On en peut dire au- 
tant des Couronnemens des Rois Louis 
d'Outremer, Lothaire & fon fils Louis 
V. qui furent procurés par les Princes 
de la famille Capétienne pour les défi- 
feins qu'ils avoient alors en vue. Ainfî 
loin d'entrer dans le fentiment de Me- 
zeray , ( qui prétend que ce fut un Par- 
lement général qui défera la Goudronne 
à JHugues Capet, à l'cxclufion de 1^ 
Race de- Charîemagne ) ]e foutiens au 
contraire, qu'il n'eût pas été polïîble 
de transférer la Royauté <lans une fa- 
mille qui n'y avoir' pas le moindre 
droit , fi ?ufa^e des Parïemens avoit 
fubfiffé dans fa premieire vigueur » & 
s Ils ayoïeut ete aufli généraux qu ils dé- 
voient l'être par là ConfUtution du gou- 
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tBTT. in. vernemenr. En effet , il nous reftc une 
lettre dans le Recmil àt Dttchejhe , qui 
en fait la preuve , en nous faifant connoî- 
tre la timidité & le petit nombre de ceux 
qui intervinrent à ce Parlement > auflî 
bien que la facilité avec laquelle Hugues 
Capet le diflîpa : elle eft du célèbre 
Geirbcrt , pour lors Ecolaftre de l'Eglifc 
de Reims,, &Miniftre d'Adalberon Ar- 
chevêque auquel il fuccéda, & que de- 
puis la fortune tranfporta fur le Siège de 
Ravenne , & enfin fur celui de Rome j 
cette lettre adreffée à Dietheric Evêquc 
de Metz s^exprime ainfi, 

>* Le Duc Hugues (c'eft Çapet ) a ra- 
*» mafle jufqu'à fix cent hommes d'ar- 
ts mes ,, Milites , & fur ce bruit feul , il 
k» a diffipc l'aflèmblée des François qui 
»* fe tenoit à Compîégne le cinq des Ides 
*> de May. Il s'y eft trouvé des vôtres 
» ( c^eft'À'dire des Lorrains ) le Duc Char- 
•* les , & le Comte Reîndiard' des nô- 
M très ; [c'eft^k^dire des fnjets de Neuftrie) 
» Herbert de Troyes avec fon frerc 
« Othon qui a été chalfè plus vite qu'un 
w autre Guebin ; l'Evêquc de Laon; 
» Adalberon frerc de Greilon , qui a 
»: donné fon neveu en otage à Bardas 
» poàr l'exécution de ce que Sigefrid & 
9» Godefroi doivent feirc. Qp'cn fera- 

•> t-il } 
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*>• t-il 1 Sec « Ec nous fommes aflurés litt. Ut 
par une<jpreuvc certaine , & qui démcnc 
nos Hiftoriens modernes^ que loin d'ai*^ 
dcr À l'aflcmblée d'un Parlement avant 
la mort de Louis V, dernier Prince de 
la Race Cariienne , Hugues Capet mie 
en fuite les Membres qui s^étoient unis 
à Compiégne pour pourvoir à l'état du 
Royaume ,<lans le péril >où l'on fe trou* 
voit de perdre le Roi. Il cft vrai que 
quand le, même Hugues fe fat allùré de 
la podèfTion de la Couronne par (on. ^ 
Sacre > & par la recomioillance lde Tes 
Feudataires particuliers, il ne jugea pas 
devoir négliger les fuffrages d'un Parle- 
ment, qu'il convoqua pour cet effet à 
Orléanj j & il y fit elîte (on fils Robert, 
qu'il' fit couronner folemnellement. le 
premier jour de l'an 988. 

Mais dans le fait , ces Parlemens Quelle 
-étoîent bien différent de ceux dont j'ai différence 
fait le détail dans ma Lettre précédeote, . '' ^ ^^*^ 

r i'T * f rL " entre les 

La dilparite elwoute entière : en pre- ^^rlemenr 
mier lieu par ra{^ort au nombre des Re- a^emblés 
préfentans ^ puilque l'Allemagne , la /^«^ Ca^ 
Saxe , la Bavière , la Lorraine , le Bra- ?^^ > ^ . 
bant , la Frife , les Bourgognes , le Dau- y^^;,/^*! 
phiné , la Provence, l'Italie & la Mar- nus fout 
che d'Efpagne n'étoi^nt plus du corps Charte-- 
de la Monarchie \ outre que la France ^^i^^* 
Tûwe I. E 
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IfiXT. III, même étant divifëe en une infinité de 
Souverainetés particulières , les vaflàux 
direâs de ceux qui (e les écoient appro- 
priées n'étoient plus ccnfés membres de 
l'Etat François , ni par conféquent ca- 
pables d'entrer dans le Parlement. Ceft 
par cette raifon que l'on vit en 964. le 
Comte de Chartres & de Blois exclu 
d'un Parlement, parce qu'il n'étoit pas 
fu jet immédiat de la Couronne ^ & que 
tenant fa Lettre d'un Seigneur particu- 
lier , quoique revêtu du titre de France, 
jil étoit engage par fon ferment à d'au- 
tres intérêts qu'à ceux du Ror. En fé- 
cond lieu , les af&ires particulières qui 
occupoient chaque Souverain dans le 
Pays de fa -réfidence , ne permettoient 
pas ordinairement qu'il s'en éloignât, 
pour venir donner fon attention & fcs 
foins à des chofes qui ne le regardoient 
pas nommément :g&: ce défaut d'intérêt 
aux affaires- publiques fut caufc que les 
Parlemens fe trouvèrent bientôt vuidcs 
de Préiats & de SeigneSrs \ defbrte qu'il 
n'y venoit qAi'une petite quantité de 
^eux que la fituaiion de leurs terres ap- 
prochoît Ic^lus de la réfidence des 
Rois , c'eft-à-dire des Villes de Laon , 
de Soiflbns , ou de Reims. Il nous refte 
piême un témoignage aflèz pofitif que 



l'on ne dcfiroit pas ç"* . *'^^* ^^ ____ 
puiflTans , tel que " T ^/^ ^^s Seigneurs Lett. IIL, 
un Duc d- \, ' '^''\'}^ P?^ exemple, 
alfid-- \ '^ ^oriiiandie , fc rendiflènt 
Cl j"*^ . ^^^ aflTemblées, puif^ue, félon 
Flodoard, en l'année p6 1 . Richard Duc 
de cette Province s'étant. piréfenti^ au 
Parlement de SoiflTons , il en fut violem- 
ment rejette, de peur qu'il n'eût ^ra- 
verfë les réfolutions 4e h cabale qui 
conduifoit alors les affaires. En troifié- 
me lieu , la dignité Royale n'étant dé- 
lormais conîïdérable que comme un- 
ntre particulier , & perfonne ne penfant 
à la défendre , & à prendre fon intérêt 
par motif de devoir & de religion , cha- 
que Seigneur s'accoutuma à ne plus laif- 
fo dépendre fa propre {ureté que de fa 
valeur ôc de Ces précautions : d'où na- 
quit cette étrange confufion qui fit pen- 
fcr à quelques gens fages que le monde 
«oit prêt à fe détruire, Ainfi , la mau- 
yaifc volonté, Hnjuftice, la violence, 
^ la rufè s'étant emparés de tous les 
coeurs , au point de ne laiflèr aucun 
exercice au droit & à la raifon , il ne 
reftoit dans les meilleurs e{prits aucun - 
?otif fuffifantde penfer à l'intérêt com- 
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QUATRIEME LETTRE. 

Détail du Gouvernement Féodal , & dt 
rhahlijfemem des Fiefs. *Affranchife" 
ment des Serfs on Gens de main-morte. 
Annohtijfemcnt des Affranchis. 

tBXT. iVy T E fujet que je me fuis prôpoft de 

1 i traiter dans cette Lettre paroîtra 

peut-être différent de celui auquel je rne 

fuis engagé d'abord ; mais comme il a 

une relation étroite avec la matière dfi$ 

Etats , Aflèmblées générales ou Parle- 

mens , j'ai cru ne pouvoir ipe difpen^ 

fer d'y entrer , parée qu'en le laiffant 

dans l'oubli où il eft tombé pat un ufage 

tout oppofé, il n'eft pas poffible de 

prendre une jufte idée du gouvernement 

de ce Royaume dans les fîécles précé* 

dens , ni par conféquent de juger fai- 

ncment des avantages ou des défauts dç 

de celui qui s'exerce aujourd'hui. 

^tailife- Je vais donc préfentement donner un 

fnens des cf ayon de la police des Fief^, telle qu'el- 

Fiefi f4r 1^ fm- établie par Charlemaene poutive- 

L..«.«* ment en certaines parties de la Monar- 

■ chie^ & d une manière plus indéterminée 

^n certaine$ autres î où il s'eft. contenté 
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ic jctter les femenccs de la féodalité > LbttTpE 
pour ne pas i^vcrfer les * Loix qui y 
écoiènt en ufage : de peur qu'un trop 
grand effort ne fut nuifible à la feule 
police , qui s'étant itifcnfiblement affer-» 
mie dans le déclin de fa poftérité , fe 
trouva fixée peu d'années après l*ufur^ 
pation de Hngues Capet 5 & qui s'eft 
continuée jufques au régne de Philippe 
te Bel 5 lequel a été le premier Monar-» 
que François qui a prétendu porter fort 
pouvoir au-deffus des Loix 5 & les affu- 
jettir à fa fimple volonté. Mezerai nous 
a donné pour principe ^ & la vérité 
nous oblige d'y Uiufcrire, que fous l'ad- 
miniftration des dix premiers Monar- 
ques de la Race régnante , il faut moins 
regarder le gouvernement François com- 
me fujet à la domination d'un feul Prin- 
ce Que comme l'œconomie d'un grand 
Fier 5 duquel véritablement il étoit le 
chef & le Seigneur fuzerain ; nfais pour- , 
tant fous certaines conditions , dont la 
la principale étoit k protedion qu'il 
devoir à chacun médiatcrnenc ou im- 
médiatement, fans attenter à leurs droits 
& à leurs libertés , & encore moins à 
fcur honneur, à leur vie V ou à celle 
de leurs proches. En cet état j loin que^ 
ks Prinçcsî & les Seigneurs qui poMé^ 

E * 
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I1AT.T. IV. doient des Fiefs mouvans de fa Owr- 
ronne firflènc exclus de U condmce des 
affaires publiques ^ on fçair que le Roi 
n'a voit aucun droit d'en difpofer feul> 
& qu'il ne pouvoir pas même entre- 
prendre de guerre générale fans leur 
confentement : quoiqu'il ibic certain 
qu'il la pouvpit faire {eul en qualité de 
Prince particulier > auquel cas les pre- 
miers n'étoient pas tenus de l'y fervir^ 
ils étoient d'ailleurs fort obligés à une 
éxade fidélité dans le fervice militaire » 
aufli-bien que dans les Conieits > quand 
ils en avoient été requis égalenient. 

Je n'entrerai point dans la queftion 
de l'origine des Fiefs ; je dirai feule- 
m^ni: qui'ili y a beaucoucp d'apparence , 
qqe Cl>arl^magne , en ayant pris l'i4éfi 
des peuples du Nord > s'y confirma de- 
puis par l^çxempk des Lombards , & 
qu'après en ayoir fait lui-même l'ex- 
périence en Italie , il donna tellement 
fbn eftime à cette police ,. qu'il l'in- 
troduiilt dans tous les Pays > où il le 
put faire fà^ns détruire les Loix qui 
y étoient obièrvées d'iancienneté. On 
voit auffi depuis fon régne le terme de 
vajfal ordinairement employé dans tes 
Chartres & les Ordonnances , pour ex- 
primer m homme €tf£agé oh firvice ift» 
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autre par la pojfejjion de quelques terres. Lett. XVf 
Et pour le prouver , je me fers de deux 
Chartres accordées par Louis le Dévot 
fbn fils aux réfugiés Efpagnols , qui 
avoicnc cultivé les terres aDandonnées 
dans la Septîmanie. Je pourrois encore 
citer , pour la même fin , quantité de 
paflagcs des Capirulaires \ quoique M. le 
FevreChantereaù ait prispfaifirà les dé- 
tourner dans un autre fens , pour foute- 
nir un fyftême tout-à-feit improbable 
duquel il s'étoit entêté ; fçavoir , que les 
Tiefs njLvoîent commence à être aufage 
qtu long' temps après le règne ^Hugues 
Capet^ lequel il prétendoit y avoir don- 
né feulement occafiofi , par fa facilité à 
confcntir le démembrement des domai- 
nes de la Couronne entre les Seigneurs 
qui lui conférèrent la dignité & l'auto- 
rité Royale. 

Nous avons cependant diverfes preu-* Vve^ves 
ves inconteftableSi..çiue ce fait , qui a ^f ^**'»; 
été foutenu par pWmeurs autres avec ^^^^V-U 
auffi peu de fondement , eft entièrement 
fuppofé. En effet , la fucceflîon des en- 
fàns à leurs percs fut pleinement éta- 
blie dans tous les bénéfices Royaux- par 
IXJrdonriance de Charles le Chauve , 
donnée au Parlement de Chierfy avant 
fbn fécond voyage d'Italie. Il y eut mfc* 
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iiXT. IV* ^^ égard aux droits des veuves > & té- 
moigna defirer que les Eccléfiaffiques 
fe conformaflènt au même ufage par 
rapport aux terres que les féculiers tc- 
noient d'eux. Valafrid , Auteur célèbre 
du temps des deux premiers Empereurs 
François , recomioit fi bien la fubordi^ 
nation des Fiefs , qu*il la compare avec 
la Hiérarchie Eccléfiaftique -, mettant les 
Ducs en parallèle a.vec les Métropoli- 
tains» les Comtes avec lesEvéques, les 
Vafiàux feigneurics avec les Prêtres in- 
férieurs. M. Chantereau cite lui-même 
ce pafl&ge & plufieurs autres auflî for- 
mels, iàns leur avoir voulu jamais donner 
leur véritable interprétation , cherchant 
à faire entendre que ces Vaflàux étoient 
iies Lieutenans des Comtes. Mais com- 
me la prévention eft féconde en confé- 
. quenees chimériques ,ce fçavant hom- 
me n^en eft pas demeuré à ce terme; il 
a prétendu que la oglice des Fiefe étoit 
abfolument contra^^à l'autorité & à la 
fouveraineté des Rois : deforte qu'il 
ctoit impoffible , félon lui , que cet ufa- 
ge pût être toléré , loin d'être accordé 
ôc confenti , par un Prince qui auroit pu 
s'en difpenfer , & jouïr d'un plein pou- 
voir , ^ui fait , félon lui , rejfenticl de la 
HojaHfé. Or il prétend quje Hugues Ca- 
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pet *n-avoit pas cette liberté , obligé Lixr. l'^Ç 
<}u'il étoit à céder un équivalent à ceux 
qui Phonoroient d'une Couronne. 

J'avoue que je ne rappoi te pas un pa- 
reil rarfonnemcnt fans impatience, & je 
doute qu'on en ait moins que moi en 
le iifant ; puifque l*on fçait parfaite- 
ment qu'il n'étoit aucun Duché ni 
Comté dans le Royaume , ^ui ne fût 
inféodé long-temps avant Hugues Ca- 
pet. L'exemple feul de la Noriïiaudie ,. 
cédée par Charles le Simple l'an 911. 
à titre de Fief, ne f^auroit fouffrir de 
réplique, & il n'eft pas difficile dt 
montrée avec la même évidence la diC- 
traftion ou la féparation delà plupart des 
autres grandes Seigneuries du Royau- 
me; fingulierement celle de la puché' 
de Franèe & du Comté* de Paris , qui 
éroient en quelque forte le patrimoine 
de Hugues Capet, puifqu'il yiivoit fuc- 
cédéàfon père, àfonayeul & à fon 
bifayeul , fans parler de fes grands on- \ 

clés, le Roi Hugues , l*Abbé & Conrad , 
fon frère. Ce n'eft pas toutefois aflcz ,, 
car ces Ducs de France avoient fait de 
leur part des inféodations en fous-or- 
dre, diftraites du grand Fief qu'ils te- ^ 
noient du Roi , avec la circonftance que 
les poflellêurs de ces nouvelles ScigncU'*- 
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Ibtt. IY. ^^^ n'étoient pas regardés comme VaC^ 
faux de la Couranne» mais comice les 
fujets particuliers du Duc de France » 
auquel ils avoient engage leur foi* Tels 
furent , par exemple y Thibaut le Tri- 
cbard, Comte de Chartres^,, de Tours & 
de Blois » qui par cette raifon £ut exclu 
d'un Parlement François en 3Ô4. com- 
ine je l'ai rapporté dans ma précédante;. 
Irigelger >. premièrement Seigneur du: 
Gatinois , & cnfiiite Comte a Anjou r 
& ainfi dç plufieurs autres^ Encore ne 
faut-il pas croire que ces premières in- 
féodaîions^ ayent pu s'arrêter là y les fé- 
condes enary^nt néc^irpmeut pcoduil 
de troiftémes, ôisCellçsL-ci dç quatrièmes 
^ dç cinquièmes,, li, y a des Coum^ 
mes , & ciitjr'autres > celle d^Orléaiis » 
où tput pofl^(5:uç d'héritage immeuble 
en peut inféoder telles, paaies qu'il lui 
piait, &.oàla progreffionn'eftifixéè â au^ 
€un terme;* ILeft vçai que cette *'progref% 
fion eft un abus , parceqjxe la propriété 
des Fjçft n'a j^^mais été accordée , ni pu 
l'ctrs :» que par rapport au ferviee mili- 
taire & pour tenir lieii de folde : rai- 
Hm pour laqueHç le cçiême Chantereau 
înfifte fur. l'étîmologie du mot ktin 
ftH^Htit. y qu'il, tire de l^ancicn Saxon 
feo4 y qui lignijîc; la. jbuïflânce ou la . 
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poâèiSon de la folde. C^eft pourquoi , Lbtt. IV^ 
dans les Pays policés & réglés y com- 
me la Normandie l'a écé dès les pre-^ 
mieres années de fcm inféodation y il 
n'écoit point de Fief au-de(Ibus de celui 
de Hauhtrt ou de pleines armes ^ dont 
le propriétaire étoit tenu $ui fervîcc 
d^un Chevalier armé de toutes pièces > 
& qui par conféquent dévoie produire 
un revenu fuffifant pour Tentretien & 
'hi fubfi&ance d'un tel Chevalier, de fofi 
équipage & de fa fuite. Mais quand 
l'iiérédité.dcs filles s^eft introduite, mal- 
gré l'ancienne difpoiîtion de la Loi , 
ces Fiefs ont non feulement pa^ en 
d'autres familles que celles aufquelle$ 
ils avoient été accordés dans la pre- 
mière inftimtion ,. en conféquence di» 
mariage des héritières \ mais ils ont été 
partagés en deux ou plufieors parties ^ 
jafqu'att nonobre de huit» qui eft le 
dernier terme fixé par ht Loi , après 1# 

2uel il ne {e pourvoit plus foire de divi- 
on,. Si l'on vent après cela fçaviHir 
quel étoit l'équipage d'Un ChevaH|É|b|^ 
jané , & quelle étoit la fubfiftance Plpk 
convenable pour fon entretien & celui 
de ia famille j? je ne puis en donner ui» 
meilleur témoignage que la célèbre Or^ 
domiance de Charles le Gr4)S ,r dosa^é^-à 
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LtTT* iV. Worms en 880. du confçntcment des 
Princes Eccléfiaftiques & Séculiers , 
c'eft-à-diré , d'un Parlement. 
Extrait Charles étoit fur le point de paflèr 

d*$tn Hé- en Italie pour recevoir la Couronne 

les-le-Gros Y nîarcher avec dignité & fureté il avoit 
fur l'ordre belbin d'une armée fuffifante y ce qui 
& l'fir- donna occafion au règlement dont je 
^iefs '* ^^^^ donner l'abbrégé , parce qpi'il con- 
tient une Loi expreflè fur l'ordre des 
. Fiefs , & que c'eft la plus ancienne de 
cette nature qui fe (bit confervée. Ce 
Prince ordonne donc x®. « Qu'avant 
»' quelque expédition que ce puiiïè êcre> 
»,il fera toujours fait un ban ou publi- • 
»* cation générale , par laquelle tous les 
»> Vaflàux feront avertis d'êgre prêts ài 
*> certains ^termes « & du rcndjez-vous 
« qui leur fera défigné ; de telle façon 
« néanmoins qu'ils ne feront tenus de . 
^igparcher en Italie qu'un an & iix fe- 
f »> maines entières après la publication.ct > 
L'qfage de ces bans . généraux n'étoit 
I^É|uiveau, les Capitulaires étant rem- 
pHPR différentes condamnations ou 
amendes qu'ils impofoient à ceux qvû 
manquoient d'y obéir, i**. »^ Il veut que 
» l'armée étant arrivée au rendez- vous, 
» il s'y hCt u»e revue générale , pu les • 
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» abfens non valablement cxcufês foîent Lbtt. IV. 
» condamnés à perdre irrévocablement 
« leurs ¥ick. 3^. Il (aie une évaluaciou 
»» du Fief pour en régler le (èrvice;^ or- 
".donnant que tout poflèilèur de -dix 
»men{es labourables , c'ett- à-dire du 
» labeur de dix charnaes de deux bœufs 
»' chacune , f Dit obligé de fervir armé , 
«accompagné de deux Archers , pour 
» la (bide def^iuels il fera payé par le 
» Seigneur dominant à chacun un marc 
w d'argent, « Et il eft à remarquer fur 
le fujet de ces deux Archers , que le 
terme Latin qui le défigne eft celui 
qu'on a traduit en François par le mot 
iEcujcr , improprement néanmoins , 
parce que Scutarius n'eft pas dérivé de 
ScHtum , comme on le croit communé- 
n^cnt , mais du mot Allemand 5/?ii««it, 
qui fignific tireur de flèches. Et de là 
on doit conclure contre les Gloflàires , 
que des les premiers-temps où les armu- 
res de fer ont commencé , les hommes- 
d'armes étoîent accompagnés d'àrchers, 
de même qu'ils l'ont été dans les der- 
niers temps. 4**, Il ordonne que ceux 
» iqui auront des Fiefe fous le comman- 
'< dément de dîfférens Seigneurs , ( ce 
» (jhU regarde poHrtant comme un abus 
^txtrétordinaire ) s'acquitteront envers 
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' celui quils ne fervironc pas y en lui 
^ payant par proportion de leur jouïf- 

> fance paflee , même en perdant leur 
' pieft pour l'avenir^ j®. Il veut que 

> ceux qui font particulièrement atta-> 
»> chés aux Seigneurs ou aux Eglifès y 
»&c qui par cette raifon font engagés à 
» être toujours prêts > fervent en armes 
» avec un archer, à rai (on de cinq char- 
s» rues : laî(Iknc néanmoins au choix du 
» Seigneur ceux qu'il voudra mener avec 
*> lui. La paye de l*homme-d*armes de 
99 cette efpece eft de deux marcs pour la 
99 campagne d'Italie » & le Seigneur lui 
99 doit fournir de plus deux chevaux ^ 
*9 l'un rouflîn & l'autre dextrier ,. xîjk'i- 
9» Srcy cheval de bataille ;: que s*il a un 
99 camarade , rr que Fon nùmm$tt éd&rs m 
*• fair , le Seigneur leur devra de plus 
9* un Ibmmicr pour porter leur bagage.« 
Sur quoi il me fembfe devoir obferver 
que tout ce que le Seigneur fournit ici» 
eft le fupplément des cinq charrues qui 
in«anquerit à liiomme-d'armes de cette 
cfpecc , pour égaler celui dont il a été 
parlé d'abord. 6^. »* Le Seigneur eft 
»» obligé à la nourriture de fes gens- 
» d'armes , depui-s leur arrivée près de 

la pcrfonne jurqu^au départ génér«J , 
ou plutôt ]ufqu*:tu iéj^artdu rcndea> 
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» Vous. Mais en conféqucncc , l*honi- i^ett-ïV*. 

» me-d'armes efl: obligé de donner au 

>• Seigneur les dea^ tiers de coût le gain 

». qu'il pourra faire pendant la campa-» 

*> gne j au lieu que s'il fe pafiè de nour- 

»rimre, il n*en devra qu*un tiers. 7®.. 

» Cette Ordonnance pourvoie auifi aux 

^ Officiers des grands Seigneurs ^ def- 

»>. quels elle pomme k. Maréchal en chef 

*x de l'Ecurie > le Sénéchal ou Maître 

*>.d'hôteU l*Eehanfon chef de la dépen- 

» fcj^ & le Çhambrier qui étoit auffi le 

>» Trejfbrier *y & leur adigne à chacun 

» trois chevaux > un de plus pour le Ma* 

>»'réchal> & vingt marcs d'argent* 8®^ 

». Enfin après avoir réitéré la condam^ 

» nation de la perte du Fief pour celui 

»qui refufe ou qui manque par fa feu- 

a*te de faire fon fervice, le Prince vou* 

» lant que tout le monde contribue pro-» 

>• ponionnellemcnt félon fcs forces à lat 

>^dépen{e générale, permetaux Seigneurs» 

>» de Fief de fe faire payer par tout pay- 

»» fan 5 laboureur^ propriétaire ^ douze 

>* cordes de bon chanvre & dix fols d*ar- 

» gent ; & de fo feire prêter un cheval 

» de bât y pour le foulagemeot de l'équi* 

» page , jufqu'à la- prochaine rivière 

» qu'il faudra pafler en bateau;, par tout 

*»payran laboureur non propriétaire» 
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Lbtt. rv* " ^^^4 ^^^^ > ^ P^ ^^^ payfàns plus (bî^ 
9» bies trente ou quln^ deniers , fuivanc 
» leurs forces :•<< ce qui fc doit entendre 
dans l'étendue du Fief >& ce <pii eâfde- 
venu dans la fuite le fondement du droit 
de fouage , qui eft une impofition for 
les feux & familles de chaque territoire. 
Je me fuis étendu dans l'extrait de 
cette ordonnance , la croyant propre à 
donner une idée éxaâe de l'ancienne féo- 
dalité 'y & d'autant qu'il fera aifé de ju- 
ger par-là de ce que pouvoir valoir , en 
ce temps préfent , un fief, qui devroit 
le fervice, entier d'un homme d'armes 
& de fcs archers. Je crois toutefois de- 
voir obferver fur ce fujet , que ce que. 
j'exprime ici par le mot de charue por- 
. ce dans l'aâe le nom de mefffe , ic qu'il 
y en avoir de plufieurs efpeces ; de la- 
bourables , & de non- labourables , qui 
confiftoient en bois ou prairies , & qui 
étoienc par cette raifon plus propre-- 
ment nommées menfes vêtues : outre 
qMe, quand lererfitoire étoitde diffici- 

^ le culture , le labeur de quatre bœufs, 

n'étoit compte que pour deux propor- 
tionnellement. Cependant on nefçau- 
roit croire que l'évaluation des terres 
ait toujours été û éxaâe , qu'il n'y .ait 
eu des fiefs de même fervice de plus 
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grande ou moindre valeur les uns ^uc i^j-jx-lVr 
les autres , outre que le nomlnre du 
peuple qui en habicoic l'étendUe les ren- 
doic infiniment pjlus con^érables > à 
caute des fouages , & dès corvées de 
bras & de chevaux que le Seigneur en 
pouvoir tirer : lefqueUes Charles le 
Chaégfe régla à une de chaque efpece 
par Temaine p^ur empêcher une plus 
grande vexation. Après^ tout , il eft dif- 
ficile d'eftimer à moins de 4000 1. de ' 
rente de ce temps-ci la valeur d'un fief 
àt pleines armes. Je parlerai une autre 
fois des caufcs exceflîves de leur dimi- > 
nution violente en certains endroits., 
comme aufli de leur augmentation ea 
quelques autres^ 

Il eft aflcz difficile de décider , s'il Subordi^ 
y avoit autrefois une Seigneurie mi- nation des 
toyenne entre le fief fimple > & la corn- ^'^•^' 
té. Toutefois examinant la vie de Louis 
le Dévot , je trouve qu'il établit en 
Aquitaiiie , même du vivant de fon 
père , outre une grande quantité de 
Comtes & d'Abbés , qui ëtoient les Sei- 
gneurs du haut étage , dcs^Lieutenans 
des Comtes avec le titre de F^affi ; d'où 
il faut conclure , que fi ce terme avoir 
par-tout la même, fignification , il fc 
trouvoit par- tout des fiefs fupérieursà 
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LiTT^ IV* ceux de HatAert , & toutefois infif- 
rieuts aux comtés qui en renfermoient 
plufieurs de cette efpece. Ce font auflî 
ceux dont tes propriétaires > s'étant 
trouvés aflèz puiflans pour bâtir des 
forterefiès ou châteaux , en ont pris 
leur dénomination propre, & font con- 
nus depuis long-temps fous le noil^ de 
Châtelains •, lelquels font toujours cen- 
fés dépendans d'un 6ef plus noble , foit 
Comté , Abbaye ou Evêché , & avoir 
dans leur dépendance •lufieurs ficfe 
(impies , comme les grands fiefe ont 
plufieurs châtellenies. Au-deflùs des 
comtés il y a voit des Duchés en très- 
petite quantité , ne (c trouvant {bus le 
régne du Chauve , que celles de Fran- 
ce , d'Aquitaine & de Septimai^ie > de 
Lombardie , & de Lorraine j la Nor- 
niandie n'étant qu'uu démembrement 
poftérîeur de celle de France. Enfin , 
par deflus tout étoit le Roi , portant 
abfolument le nom de Seigneur à Té- 
gard de chacun en particulier , mais 
non pas à 1-exclufion de ceux qui avoient 
des Vaflaux ou Cijets de degré en de- 
gré , le Duc étant Seigneur du Comte 
jui relevoit de lui , ]e Comte du Vat 
[al ou châtelain , & celui-ci du (implf 
pofi^ur de fie£ 
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n eft bon d'obferver de plus , que tsTT, TV. 
le nom de Seigneur dérive du Latin Etym^U- 
Stnkr , qui (ignifie le plus vieux , par- giedumcê 
ce que dans l'ancien Gouvernement la '^ ^^** 
(lip^riorité étôi^ toajpurs attachée à l'a- ^° "** 
ge ; & en çonfëquençe de cette idée , 
les inférieurs en gjénéral étoienc défi- 
gnés par le terme de plus jeunes , /im 
nhres y qui eft (l fréquent dans les Ca- 
pitulaires pour exprimer les Va(!èaux> 
& lequel a pafi^ dans les coutumes de 
Bretagne , du Maine , d'Anjou , do Poi- 
tou (ous l'expreffion^ antique de Juvei* 
ffiturs^ Les Allemands ont encore mieu3B 
conf^rvé cette idée , puifque toytc la 
nobleâl inférieure n'avoit d'autre titre 
que celui de Juftkfir ^ plus jetmcs ; & 
même les pemoifèllesy portsent encore 
aajoiirdiMii le nom de Jmg'fraw , jeu- 
nes fittçs» Que fl l*on veut pouflèj cet- Quelle 
te recherche plus loin , & connottre , ^'^«f ^* 
outre l^ordre féodal , quel étoit la Ju- {* J^j^"" 
rifdiâio» & l'autorité précifc de ch»- c^gj^ ^ 
que de^é , on trouvera que dans l'o- ehaqaâ' 
rigine , le Comte étoit le Juge du ter- ^''^* 
ritoire , Pagns , auflî bien que de la 
Ville principale ; c'eft-à-dirc » qu'il avoit 
l'autorité d'y décider to^tc forte de con- 
teftations , d'y feire 1^ recouvrement d^a 
ùupots i & de faite à06mb}er les Thutk* 
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Létt/iV. 8^^^ °^ Centenicrs ( que je penfe être 
les mêmes qui^'ont depuis été nommés*. 
f^ajft) comme-ccux-ci avoiem le pou- 
vpir de faire marcher les Grâfiions ÔC- 
& les autres François qui leur ccoient 
inférieurs. Mais parce qu'après l'intro- 
duâîon de la féodalité ^ il n'y avoir 
plus de poftes ni de bénéfices précaires 
ou impétrâbles de la faveur des Rois y 
la fucccffion étant généralement établie , 
finon tout-à-fait à l'égard des collaté- 
raux y du moins du pexe aiFx enfans de 
ièxe viril , Pptdçe judiciaire ne demeu- 
ra pas dans le même état* Les ^ Malles, 
ou jugcmcns d'armes fe changèrent en 
aflîfes de fiefs , ou au lieu d'être jugé- 
par les Barons de chaque caufc , c'eft* 
à-dire en quelque manière,, par des ar- 
bitres convenus , fous la direâion du^ 
Thungin , on s'abandcMina au jugement 
de fes pareils , c'cft-à-dire , gens de mê- 
me état & condition ; en fort? que les 
Qomtes dévoient être jugés par d'autrcs^ 
Comtes ,. & les fimples fëodaâires pac 
leur fèmblables» \ 

^ On apfelloif de ee nom certafnes Cours de- 
JudicaturUyâtnJ! nommées de l'Mlemand Mâle 
ûu Mael. Ployez Etat de la France par Mr. 
âe BouUim^illiers , TViw» /. fag.^l. Des Mé- 
ioois«s Hiûoriq.ues^ 
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Toutefois coinhae ce changement ne Lett. IV^ 
iè fit pas tout d'un coup d'une manie- châtlâ» 
re parfaite » outre que la vafte étendue mnznû 
de la Monarchie obligcoit ui;i Prince , étMitdes 
auffi éxaa que l'étoit Charlemagne , ^^^^'^ 
de veiller également par tout i l'obfer- ''^^ * > 
vation de la Juftice & du bon ordre ^ 
il prit la coutume d'envoyer des ,Comr 
xnif&ires dans les Provinces , tant pour 
y (aire connoîcre les nouvelles conftitUr - 
cions , à mefure que les Parlemens les 
.à voient ordonnées (bus le nom du Roi » 
^de pour pi:endre connoillànce de la 
xnaniere dont la juftice étoit adminifl 
jtrée. Et l'ordre particulier de ces Com- 
xniSsitcs étoit de faire tenir les Âdiiès 
ou Malles de chaque lieu félon la ré« 
gle que l'on y fui voit , en cas que le 
Comte ou fcs Lieutenans euflènt négli* 
gé de le faire ; comme auflî d'exami- 
ner leurs jugemens s'il y avoir des plain- 
tes. Mai^ d'autant que la marche & les 
féjours ae ces Commiflaires ,qui étoîenc 
jcpu jours de grands Seigneur^, Evêques, 
Abbés ou Comtes , ne pouvoient man- 
quer d'être onéreux aux peuples , il fut 
,â:abli pour régie confiante , que les fé- 
jours fcroient toujours à la charge de 
ceux qui y aufoient donné occalîon. 
Çepeudant comme l'on vouloir éviter 
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liTT. IV. ^^^^^ apparence ou prétexte de vexa- 
tion , on Tégb la dépcrife journalière 
de ces Cortriaîâàttes , en k manière fui- 
tigUment vante. A tmEvêcjae , ferôïït donnés qua- 
four leur >j rattte pains jtrciis moutons de l'an, trois 
êUfenfe. „ fnefurcs de vîn du d'autre breuvage ^ 
w un jeune porc , trois poules ou cha- 
»> pons , quitli'e œufs & quatre mcfures 
M de grain pour fés chevaux j à un Com- 
^» te , à un Abbé ^ à un Officier du 
" Palais fercftit donnés trente pains , deux 
'»> montons , un jeune porc , deux me- 
» fures de vin , trois jpoules ou chapons, 
*> quinze œufe & trois mefures de grain 
^ pour les chevaux. " Telle étoit la régie 
générale, qui fait une grande preuve de 
la modération & de la tempérance de ces 
temps-là. Mais patte qu'il Falloit auffi 
pourvoir à la dépénfe journalière des 
Comtes & de leurs Lieutenans, lorfqu'ils 
iéxerçoient les fondions attachées à leurs 
emplois , la même ordonnance qui avoit 
fixé celle d*un Comte en commi mon , ré- 
gla celle d*un Vaflî ou Lieutenant , en 
iéxercice de fa fondiôn , à dix-huit pains, 
i^n mouton , une mefure de vin, un jeu- 
iie porc ^ deux chapons , dix oeufs , & 
deux mefures de grain : Fourniture que 
l'on peut regardei:'commc le fondement 
des redevances en nature , dont les tenans 
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<ie chaque fief ont été chargés dans l'ori- L^xt. IV. 
gine ; lefqaelles , quoique confidérables 
en nombre, étoienc èftimécs^peu de cho- 
fe en valeur pécuniaire , puifquc le Con«- 
cile de Touloufe de l'an 846. donne le 
choix à l^Evêque , vifitant fon Diocèfe , 
de recevoir. deux fols de chaque Curé, 
ou la fubfiftance en nature ; moindre à 
la vérité que l'Ordonnance féculiere ne 
la. donne , mais d'où l'on apprend que 
l'^minede bled & le* mouton étoienteC- 
timés au même prix de fix deniers. 

A l'égard de la diftributîpn des bé- Comnmtl 
néfices , qui dans la fuite ont pris le ^ l.^î*^ 
nom de fiefs, il faut fçavoir, 1°. Que ^^^/^J*/ 
dans l'origine , ils devoienç être pofle- àifirihuta 
dés fiiivant le rang de l'âge , ou l'impor- 
tance des fcrvices , à peu pjrès comme le 
font aujourd'hui les commanderies de 
Malthe. iP, Que lorfque les Rois eurent 
fortifié leur autorité , après la conquê- 
te , ils s'attribuèrent le droit de confé- 
rer les plus éminens à leurs créatures , 
iàns dépouiller néanmoins les Parle- 
mens du pouvoir» de remplir les moins 
coniîdérables. Us laiflèrent même aflèz 
fouvent aux Provinces le droit de choi- 
fir leurs Comtes , jufqu'à cJé que la cor- - 
ruption ayant infcftéle fond -du Goû* 
vernement , les Princes les vendirent en 
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l£TT. IV. quelque façon au plus offrant , fous le 
précexce des camions » que chaque Mâ- 
^iftrac encrant en charge étoic obligé 
jde donner pour la recepte des impots 
4ont il étoit comptable* Charlemagne. 
rétablit l'ordre naturel ^ & vouloit que 
les bénéfices fudènt diftribués > comme 
dans le premier temps , à raifon de l'â- 
ge & des fervices ; fans préjudice de 
la capacité , dont il fe réferva le juge- 
ment 3 dedinant ceux où il en trouvoic 
une diftinguée à remplir les poftes les 
plus imporcans. Cette méthode fut fui- 
vie allez régulièrement par Louis fou 
£Is , à l^exception que celui-ci donna 
beaucoup au caprice & à l'entêtement » 
comme lorfqu'il éleva Bernard de Bar- 
celone à réininente dignité de cham- 
brier. Ce fut auffi fous fon régne , que 
la fucceffion commença^à devenir or- 
dinaire dans les moindre;^ bénéfices ; 
car Ton voit dans une lettre adreflec à 
l'Empereur Lothaire fon fils , par Loup 
Abbé de Fericres , qui pour confervcr 
un petit bénéfice à jun homme de guer- 
ce , dont le Comte du pays le vouloit 
déportëder , ou fonde la juftice de fa 
caufe fur ce que ion père en avoît jouï 
îu{qu'à (a mort. Dans la fuite ,.quand 
rordrc ieodal fut mieuit «clairci , & 

que 
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nue la manière , quafi ptécaire , dont litt. ivl 
les derniers Rois de la féconde race * 

gouvernèrent la France , eût établi la 
lucceflîon dans les grands fiefs comme 
dans les petits » où il femble que Char* « 
les-le-Chauve l'avoît voulu reftrcindrc. 
Ceux qui s'en trouvèrent en poflèffionr 
firent de grandes inféodations , telles ^ 
par exemple , que celle de la Comté de' 
Blois , faite à Thibaut le Trichard par 
Hugues le Blanc Duc de France vl^~ 
quel Thibaut fit d'autres inféodations 
en {bus ordre , n'ayant befoin de ter* 
tes que pour s'acquérir des Vaflàux. 
Et telle fut l'infëodation du Vaflèlage 
de S. Agnan en Berry , qu^ dans la fui- 
te eft devenu châtellenie , & a fait de- 
puis tant de progrès qu'il fe trouve 
aujourd'hui honoré du titre de Duché 
& Pairie : pareillement le Seigneur de 
S. Agnan chargé de trop de terres s'en 
fit des VaCIàux direûs j & ceux-ci en 
firent d'autres , tatit que le progrès put 
avoir lieu ; de telle ibrte que le Roi 
n'eut aucune part àl'inféodatîon des 
moindres^- fiefs , & (è trouva content de 
recevoir l'hommâgé des plus grands î 
fatisfadtion , que les propriétaires ne lui *.\. ;^^ 
accordèrent pas toujours de bonne gra*- J„.^,) 
ce. Eh cet état > la Royauté dépouillée - 
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i-iTT. ÏV. àc toute force de Domaine & de puif- 
faiice efFeâive , auroit été un fardeau 

?lus inconimode qu'utile , û Hugues 
)apet y en s'emoarant de la Coùron- 
ne , n*y eût réuni les Domaines parti- 
culiers dont il étbit propriétaire -y fça^ 
voir , ^a Duché de France , donc les 
principaux membres étoicnc lés Comtés 
d'Orléans & de Paris, lefquels n'écoiénc 
point {brtis de Tes mains par infêoda- 
tion totale , ainfi que ceux de Chartres 
, & de Blois , & autres dont }*ai déjà 

Sarlé , quoiqu'il eût pratiqué des inféo- 
ations particulières , comme celles des 
Vafïèlaees de paropmartin, de Mont- 
morenci , de Coibeil , de Melun , d*E- 
tampes , de Moï^^^-lc-Hery , du Valois 
ou de Crepy , Se ainfi de quantité d'au- 
tres , qui font encore dits aujourd'hui 
relever dt la groflç tour du Louvre > ou 
de celle d^.Orléans^ qui étoient les fié- 

Scs de ces Comtés. Voilà quel ftic Tor- 
rfc& l'économie des premières infeo- 
dations , d'où Ce forma la régie conC* 
tante du droit féodal , dont je parlerai 
dans la foite. 
Ohje^im Mais , dira-t-on , pourquoi dîvifer 
€0ntfi U g^ partager fon bien en tant de mor- 
mené Fio^ ccaux , par la comiaération d uYi 1er- 
iél. vice militaire donc on ne pouvoic pas 
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ivûirun bcfmn,.CQminuel, ou que l*on Lbtt. IV- 
auroiç pu fe procurer .|ivec l'argçnt de 
fbp revenu , en payant des troupes^ com- 
me on le. lait aujourd'hui i Cette . objèc- K/ponfe i 
cion paroic jfpécieufe , & toutefois 'ne ^'^^0*- 
peut être oppofee ^que par des cens peu ^* '**" 
in^ioit^ dcj'état, dcs,ç)jpfes ^ au tfsfnps 
dont il ç^agity^^n e;ffijt'Ça^ 
rare par défaut djÇniétfpI ,,4i|C,Ç)iar-j 
lesrLe-Chauve , ayant <^o^né pa^r r^'^^ig 
du Parlement de^Çiftes en 864. iih. dç- 
cry général de l'ancienne tnonnoye , ju- 
gea qvie cent marcs d'argent , dlftrit^ués 
& conrvettis dans toutes, ie^ fabriques 
de France & d* Aquitaine, ruÈroicnjc * 
non pas feulement pour ^çmplacer les 
vieilles efpéce^ , mais pour çmpêçjieç le 
defordre dans le commercé àî icaufe dé 
leur décry , & pour commejpcer le coura 
4e la nouvelle monnoye. De glus, com- 
me le pillage des Barbares; jîiv oit &ii; di{^ 
p^roître les méte^ux, du .^emps des BLp-j 
mains ., il ei? arriva-* autant Quaiid les 
Wotipands cnq^ercnt . jçi>, France > . pa|r^ç 
lue la coutume s'introduîfit alors dé 
e racheter tous les ans .<leuf à\x trois 
fois de leurs; ni^fAs^fanjLjd^^ . . 

Bçanmqins en, j^is^ ' . /. , 

parav^. .Ai#.^^^^^ PoUr: ..- 

¥ 1 
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Lit T. IV. point , qa^après les 3 4. ànnceis de CHar- 
Ics-lc-Chaave , tpatc foii àvitlité ne lui 
. put' faire tiroaVct ;^ dans. l%at entier, 
que l'pôQô marcs d'argent pour Cdri 
dernier voyaye* d'Italie ; encore fallut^ 
il vendre les yafes i^crés dé ta plûpan 
des . Ejglifes ,' 'rtoûi^ fes^^fournir. D'^^ 

féurs pr JJuértà^civilçs^d^i'PthiceJV & 
les dîvîfwns b^ •qûèrèHcs^attîculiérés 

àe ieurs' ïnfériëuf s 'J â voient 4nÎ5 timt le 
mondi dâits Ist héceffitc/ de vivre j«:éf- 
que toujours fous les armes , auflî prêts 
à repouflcr la violence , que l'on étoic 
di(pdfé à la'feire. Ôr' je demande , fi, 
foppdfé la vërité de cette- iîcuarion , il 
fouvoit y avoïr A*emploi plus utile i' 
pput itr' prdijprietaitc d^uiie' grande cten-' 
due de terre , que d'en aliéner quelque 
partie , par une eïpece d'ufufruit ,pour 
£e procurée par ce nioyçn non feule- 
ment d^i amis , . mais àes protciftcurs i 
cngk|és fat leur fiDÎk à lifdéflEenfe de fa 
J)etfotinê , iic:fâr*fanulle & de tout ce 
qui lui.ap'pattéiicfit': relitâuflànt'eh mè* 
mi temps fa dignité par ta réputation 
de la valeur & de la. vertu des nou- 

Villitiquê veaux fujets qi^'iî acqucroit. 

rétirûient ${ J*<;^- rfembhtc cn/t|îtc du partîcu- 

^iif'lf^ Uer jufqu'au tt^ne-dçs Rpî^/h^^dmi- 
fiJ^T^ terai-câ pas uli étabUfetneût , qui Ici 



4tnc;ttoic çn ét^c de compter leurs foldats Litt. IV. 
.^ar le nombre de leurs fil jets ,;qui obli- ' 
^çP4t égalemenc tout le monde de lesi ~ 
fërvir de leursî biens & de leurs vies , 
fans qu^ils euflènt belbia riî d'^àrgent 
pour faire des deyées , ni de magafins 
pour les faire fijbfifter. On a vu une 
îiifinîté dé fois les Rois de France por- 
ter liir ks ISçpdtiêres , en moins dé qua- 
raritejçur^^j^ç^ arpaées de i pooopliom- 
xxies dç leurs iî^^ls feudatàirés , Si non 
feulement ,icdéffei^ 

VEurope ^entiejrc, avec ufî tel fecoiirs j , 

comime iî arriva -à 'Philippe Augufte 
dans ceyt^ j^tneu(e guerre , où il fut 
Vi^^ng i^eujr -de ; 

'drçi & ,aé .l' Apéleterrè ehfenibie , dans 
là'^feujrnee deBbùvînes ; Temps heu- 
xeux , ou^ le Iqxe 5 ,1a molelie , & 1 avar 
rice infatiable n*avoicnt pas encore cor» 
rornpu, les mœurs , où les grands Sei* 
^leurçétoieik obligés a comme tous les 
autres a -porter avec eux lears provi»' 
lions p 
norr>ie 

être à charge a pérfbnné. La guerre 
les armes étoient la profeffion univer- 
felle de tous les François, quand il s'a^^ 
giflbit de Wntérêt cffeftif du Prince 
& de la gloire de l'Etat -, lW'& l'au- 
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XiTT.r/. tre examinés au poids de la juftice & 
dç la raifôn. Bp tout autre temps, les 
înnocens plaifirs de îa campagne , ceux 
jdé IVgriculturc^ou de la chafle , & les 
"foins dûs à l'écônôtftie domeftique (ài- 
foient leur occuj5ation. Tout le Royau- 
me marchoic à la fois s*il eh étoit bc- 
fbin , fî non , tout étoit paidble & tran- 
quille^ fuivant cette èxpreffîon fi fté- 
quentè de nos vieilles dirotliques » C^ 
Ijuiewt terra , la terre fut cU rwos. 
TolMquB Çhàriemàgnc étoit donc^iifi fage po* 
i$ CbkrU- iiçîquc ^ lorfqull donna la préfèrèncô 
^éms \a ^^ gouvemenaent féodal , après avoir 
f référencé conudéré. que l'obligation du fervice 
^u* il fit militaire *' qui eh' étoit Ic fondemetit, 
mu LroM^ ^Q dèvoît pas exclure lés fedoats i>é- 

Fépisl. funuirçs ; .^^ ceu^ qui étQient ftîpu- 
' lés par linféodatîbn , tels par exemple 
que les i^ooo fols d'or pour le cens 
annuel de la Diîché de Benevent : i\ 
le di-pîy' particulier d'impofèr des tail- 
les lorfq de les,befoins publics le rc- 
Queroient a & qu'elles avoient été con- 
senties bar ceux quîles dévoient payer} 
-& enfin le doublement! des redevances 
ordinaires dans les occafions exprimées 
par les loîx ^ comme le tachapt du Sei- 
gneur pris en guerre , le mariage de fa 
nUc amee > ou les premières m'mC3. aé 
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ion fils. La violeiicç, la crainte ou Vop- Lhtt. ivl 
preifion n'axoient aucune parc dans ce 
^ouvemçnicnt j tout s*y conduifoit avec 
une liberté parf^te , puifquc le droit 
n*en étoit fondé que fur la convention 
réciproque des parties & fuç la foi ju^ 
réç de part & d'autre. 

Je crois donc pouvoir terminer cet- 
te defcription en difant, qu*enCore que 
les philofophes Cçccs , & partiçuliere- 
.j;nent Ariftoçe » tfayeiit eu aucune idée 
da gouvanemem féodal 9^ & qu'en par- 
ÛcuUex ce deirnier pç l*ait point corn- 

{>ri$ au nombre de Ces c^thégories po« 
iÛQues , on le peut regarder comme 
)e çpef. d'œuvre de l'éfprît huniain dans 
ice gp^i;-e, fpirqu^on le confidérepar rap« 
potr à If^ véritable grandeur de^ R.ois , 
fcit <{\x^ l'cftime pa^ ri^ppor» à h !ib«^- 
té qtv'il adutoit aux fujcts. Il eft vrai 
«:epeudant qu'il fuppofoit des régies in* 
violables & réciproques entre les fupé- 
rieurs & les inférieurs , fondées fur l'é- 
quité , la foi , & la convention ; en tel- 
le forte que le Seigneur du fief ne pou- 
voir ni vexer ni opprimer fes VaÛaux , 
ni les traiter arbitrairement ( ce qui s'ap- 
pelloit en terme d'ufage Ictir méfaire } 
à peine de perdre fon droit i comme 
pareillement lesVaflàax nepouvoienc 

F 4 
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l»TT. lY, manquer au fêrviçe & à la fidélité fans 
perdre leur propriété» Mais peut-on rc- 
igarder ces devoirs réciproques comme 
des inconvéniens i puifqu'ils feifoieiit 
la fureté çommuiie , & qu'ils établif- 
foient Une barrière néceflaire, au-delà 
de laquelle l'ambition , le caprice , l'a- 
vidité , padlons trop ordinaires des 
/ grands , ne pouvoient les emporter ? 

J'avoue que je ne puis lire {ans indi- 
gnation ce que Chanrereau a ofé écrire 
mr ce fujet ^ fçavoir que lafiaidkifd' 
' fiit injMre 4 lafiwutréiineté des Hait ; fM 
mn feulement elle la refferroit & la cm^ 
traignoît , méds qtielle lui itêk epfofet 
& même contraii£loire ; fnifquil [tivrolt 
2e ce principe que lès Rois de France noff^ 

^" ' '^"-^(wlementfiuverain' -'^""'^ 

i IV, pendant ti 
que Vamfifrité qti 
kueni aujourihui eft plut^ refit de U 
terreur de leur gouvernement , que ce* 
M d*un droit & dune fojfepon légitime* 
N'éft-il pas au contraire plus judicicuj^» 
plus humain , plus raifonnable de re- 
connoître que la fouteraineté a (es toix, 
& qu'elle les a toujours eues depuis que 
la Monarchie éxifte j parce que la vé- 
ritable aucoricé n'eft pas ceHe qui éxi* 
ge tout ce qu'il lui plait à çcrtainç oc- 



^ 
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caiîon , &,qui ceiP[è dès qu*oa lui réfif- L^xt.IV. 
te , mais > celle ^i eft également foli- ^ 
de & coîiycnable à ceux (ur qui oa l'e- 
xerce , fui vant l'axiome certain , qut tout 
et qui eji violent nt f^auroititre durabU ? 
En effet , il eft aifè de juger que la Cou- 
rpnne ayant réuni à fon Domaine tou$ 
les grands fiefs qui diyifcùent autrefois . 
le patrimoine de l'Etat y léSr droijcs par- 
ticuliers dbas anciens propriétaires dé 
ces Hefs fe {ont accumvdés fur les fiens) 
dç façoa que le Roi > fe trouvant au- 
joùr4*hiui Comte de Perigord 014 de 
Blois > il exerce à la fois & in4ivifé- 
ment, les. droits de la fouveraincté Mo*, 
narchique , & ceux de' Conpte propric^ 
taire foncier de ces mêmes Seigneuries > 
fui vant lefquels > au lieu qu'il felloit ; 
auparavant la réunion de ce^ Comtés > 
le cônfcntement des pi:opriçtaircs > pour 
qu'il put, impofer en qualité de Soilve- 
ytijaif? t^'^c^ içaille dans leur, étendue , il. 
yeuç aujourd'hui comme BLoi , &. il or- 
donne comme Comte : n'y ayant plus: 
pcrfohne de qui il doive ou puifle re- 
quérir le premier çonlèntement ,. nécet 
itairc autreJFois pQur pouvoii: faire cette 
TOpofîtion» Il eft vif^ néanmoins , que 
ifis^^ridcns Comtes "^ou poflçflkirs de^ 
g;:aud^ fiefs n'étoient p^ tellement les 

F 5 
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tïTT. rvl ftï'«iîtrcs de'tcsirîipofincriT^ occafionncf- 

lés , que le confchtemcnt de$^ ValËwx 

fubordoiiiés' h*y fik'rétjm^^t ccùféné- 

ceflàire > conime l'exemple de Tappel 

des Barons de Guiètlne à la jufticc du 

Roi Charles V. en ^k la preavc. Ceft 

auflî ce qui donna lieu au Roi Philip- 

pe-le-Bcl , pout évitet les àfi6ttibléc$ 

particuHere^de tant de iéfsSt d^jka» 

qui ctoier^ cïéja réSnii d« ^pki tenaps > 

d'en convoi^uçr une générale où Ie$ ré- 

folutions fe prenant à là pkrraliré des 

Voix» il e^ëra. poUvoîir'mefcr s'âflu* 

îçr de la cbuGhilîôn i <ju1î nliuroit pâ 

te faire en multiplîant lès c^oiiVocatioiis 

cians chaque Àef ftpérieur.' r 

Vajjrm- Mais avant <juc dlsntrcr dans ce dé^ 

dessZfs^ taîl ^jc crois dcyoirîbbfervcr deux grands 

é» /'^»-* événcmens. arrivés dans la Monarchie; 

n^lfliffe- lefqucls y, duoiqu^h aqpjiàfençc peu rc- 

ment des \gjàh aux uîkges: ife 'aux niàacîmes iBeno- 

^JTaZ ^^^ ^^"^5 > lie Ikfflfoit pas^>y avdirdi^ 
fes du pofé les elpnts>enprépararii'dcs rôtt- 
shangt-- tes njouveîles , où les âges fuivansTonc 
mfnt qui^ entrés d'a,ne manière in&niîble. Le pre- 
fj'!'!''' inier a écé taffenchiflTenîent des ferfe 
dans U ^" ^es flommes ac tnmn martty donc 
Monat" toute la France étoit peuplée dans les; 
f Aift villes g^ dansles campagnes» qui étoient 

ou les Gaulois aaiurek alTujetris du teins 
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de la conquêce » ou des malheureiuc que t£TT. IV. 
la néceflicé ou des difEerens accidem 
avoient réduits^n fervitudc. Le fécond 
a été le progrès par lequel ils ié {oht 
élevés à la condidoa de lecors anciens 
maîtres. Â-éhcendre parler iss hommes 
de ces temps , la terre Françoife iie fouf-* 
fre point d'efclaves > & la liberté efl 
Pappanage univerfel de tous ceux qui y 
habitent , comme des étrangers que le 
hazard y conduit. Sur quoi il n'y a rien 
à dire > s'il eft vrai que ce foit une loi 
établie par François L Ci non, qu'il n'en 
étoit pas ain(î au commencement , ni mé« 
me 5 oo ans après Hugues Capet. La fer- 
vitude n^^toic pourtant pas de la même 
cfpece chez tes François qu'elle àvoit 
été fous l'Empire Romain ^ car quoi- 
ue anciennement les ferjfs (udènt ven<* 
us parmi eux à |>rix d'argent » cet uù^ 
ceflà par t'étaÛii&ment de bt loi des 
fs y qui confervoit aux Seigneor^Su* 
zcrains la propriété foncière des hom- 
mes cédés à leurs Vafiàux > audi bien 
que celle des terres : âc fans cette pré- 
caution les fiefs fe feroient bientôt rui- 
nés & feroicnt devenus inutiles au fer* 
vice pour lequel on les dgnnoit. j 

' Du rcilc le [ctt étoit réputé incapa*- 
Ue de pouvoir rendre témoignage en 

Fé 
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Lbtt. IV. juflicc, il écoic exclus du bénéfice 'des 
k>ix ,. n'en devant avoix d'autte qjue la 
volonté de leur maître. Cependant Thu- 
jenanîté naturelle de la nation adoucit 
. bientôt ce poids terrible de la fèrvitu- 
de , çn accordant aux hommes ktk k 
feculté de demeurer feoTs avec leur fk- 
^mille s & d'avoir un pécule particulier» 
fous la claufè toutefois , de tie pouvoir 
difpofer de leurs perfonnes ni de leuc% 
biens fans le confentement de leurmdh»' 
ire ; de cultiver fes terres v de lui four- 
nir leur trav£Ût à fa difa'étion ^ & de 
fiibîr fa juftice. Tontetbis leur condi- 
tion devint enccxe bien meilleure après: 
Pétabliflèment eénéraldes fiefs;car alors 
les Seigneurs le regardant comme les 
propriétaires incommutables. de leurs 
terres 8c de leurs hommes > ne fbngerent 
qu'à améliorer les unes y Se k faire mulr^ 
-xiplier les autres. Ce qui stétant çonti- • 
nué pendant quelques fîecles , on re« 
connat par tout le grand avantage d'ua 
gouvernement modéré , & les incon- 
véniens de la violence :. defofte que 
chacun fè piqua de traiter favorable- 
ment (es fujets 3 & particulièrement les. 
pauvres ferfs > qui par ta continuité de: 
leurs tcavaux > & par la confbmmatioa 
des. denrées > qui auroient péri en pure ' 
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perte , faifoit le^ profit du Seigneur; fans Htt^ÇK- 
compter que .dans cette efpcce d'hom- 
mes , il s^cn trouve plusieurs en qui 
l'honneur > la fidélité , & lé çourag& 
étoieiic aufli eStddk que dans upe naif» 
fance plus élevée j defone que les Sei- 
gneurs les àpprochoient de leurs pet- 
fbnnes y pour la garde de leurs fbrtereC^ 
,fes , ôc pour l'économie dejeurstiens. 
. 1 Mais les chofes n'en demeurèrent pas 
à ce point y l'on commença , fous le rér 
gne de Louis les Gros à affranchir les 
groflès villes , c'eft-à-dîre > à accorder , 
à leurs habitans en général des Char* 
Xtes de liberté ,.& des Coutumes , ac- 
compagnées de la iremi& du droit d'im-^ 
pofer des tailles à volonté ; de celui de 
la morte taille», par où Yon ponfentoit 
que les enfens fuccédaflènt à leurs pè- 
res en héritages & ^n meubles ; & ^* 
fin de la rernife du droit de fuice» qui 
paroifloit le plu^ important ,, en ce qu'il 
Biettoit tes honymcs en liberté de cboi-^ 
£r un autre domicile. On ne fçauroic: 
bien dire pat qui commença cette gran- 
de libéralité-; toute£bis le çhxs ancier^ 
titre qui ^en refte éft celiii de la loi et; 
Ver vins x que les Auteurs jattriboent à 
Thomas premier Sire de Çoucis & de^ 
Yçrvinî ^ fous' le régne de Henri Ik.fiî^ - 
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Lit T. IV. *1^^ y^^ ?^^^ rapporter par coiiféquent 
au milieu de l'onzième (iéde. Cette 
Loi , qui fut àdopcéepar Baudouin de 
Lille Comte de Flandres > & par lui 
donnée à quanricé de lieux qu'il aâiran- 
chic, fut aufli par lui remife à la garde 
des hakitans de la Baflëe , pour y avoir 
recours en cas de befbin. Les Comtes 
de Hainauc , les Seigneurs de Liège , 
d'Avefnes, de l*Ifle , de Douay, les Com- 
tes de Rhecelois , les Princes ou Sei- 
gneurs de Poix la donnèrent pareille- 
ment à leurs fu)ets. La Chartre & la Cou- 
tume de Louis vint enfuice 3 & paroit 
être la première accordée par nos Rois, 
fi toutefois l'on peut compter avec cer- 
titude fur un pa(!àgedu continu^eur 
d'Emond , qui dit , en parlant de l'a- 
bandon ou délaiiTement .fait de la Sei« 
gnéurie du Garinois au Roi Philippe I. 
^ar Foulques Rcchin Comte d'Anjou, 
que ce Prince en jura les coutumes , les 
Barons ne l'ayant voulu reconnoîcre 
qu'à cette condicion. Cette loi s'cft pa* 
reillemcnt fort étendue par imitation ^ 
ayant pàflë > d'un côté ^uiqu'^en Picar- 
die , de l'autre , lufqu'S Chaumoti ctf 
Baffigny ,& bien avant dans le Berry» La 
- liberté des villes de Bauvais & de SoiA 
&msa été accordée par Louis le jeune ca 



l^ahnée 11:44 , & confirmée par Plii- Htt. lyC 
lippe Augufte (on fils fous des courû- 
mes différetîtcs ; celle d*Orléans cft du 
même Roi Louis le jeune , & de l*ar> 
ï 1 47 ; celle de la ville de Meaux de l'an 
114;^, accordée par Henri Comte de 
Champagne j celle de EHjon de l'ait 
4 1 87 y accordée par Hugues III. Duc 
lie Bourgogne;, celle de la ville & comté 
de Blois de Van 1 1 95. accordée pat le 
Comte Thibaut Sénéchal de France 5 
celle de la ville de Troyes accordée -ea 
iijo^ par Thibaut quatrième Comte 
dt Champagne j enfin celle du faux- 
tburg S. Germain de la ville de Paris ^ 
laiécordée en lijo. par Freire Thomas 
de Maaleon Abbé de S. Germain pout 
ta fbmme de 1000 L feulement,- 

3e ne pafferai pas à un plus grand di- l^ifififét 
tail , ce que j'ai dit ci^d^vant (uffic pour^ qtu ct^ufm 
îa preuve du fait. Maïs il eft ûéccfl&îre l^f*'^" 
de fçavoir que les peuples n'eurent pas ^^f^erfi!^^ 
plutôt Commencé à goûter 1^ liberté , 
oue le defordrc > 1% hardieflè , & l*in?- 
K)lcnce les fouleva en une infinité d^en» 
dtotts contre leurs Seigneurs. Lès ha^ 
bilans (ie^eiel^ ,,fô^cnus p^leCpna- 
te de Revers , d jreflçrent eux-iâêmes une 
loi de Gommunej & prétendirent en 
JQUÏi: mâtgré f Abbé dlù lieu qnî c» étok 
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Ijtt. IV. le Seigneur i ils forent Jugea ^ccondaiH?- 
nés en la Cour du Rpi eh 1164. & 
Louis le jeune marcha lui-même pour 
les faire obéir. Mais peu après quel- 
ques Prélats du Royaume > & particu- 
lièrement. l'Archevêque * de Sens , pré- 
tendirent qu'il croit d'obligation de 
confcien ce d'accorder la liberté à tous 
les Chrétiens, fe fondant fur le décret 
d*im Concile aflèinblé à Rome par le 
Pape Alexandre TH. Cette maxime fet 
tout-à-fait contredite en France, où 
les Seigneurs demeurèrent en poflèA 
fion , d'affranchir ou de conferver leur 
drpit en entier , ainfi qu'ils-le jugeroient 
% propos. Cependant plufieurs de ceux 
qui avoierit paru les plus éloignés d'ac- 
corder la liberté à leurs hommes s'y àé' 
, - . , . terminèrent dans la fuite , au moyen 

'. ^ , des groflès fommes qu'ils en tirèrent, 
> ce qui produifit peu après l'ufage de 

faire confirmer pai; les Prélats » & en- 
fuite par les Rois , ces. fortes d'aflGran- 
chiflèmcns. Lps peuples qui avoienc 
achetés leur liberté à prix d'argent 3. ap- 
prcheiidant que les Seigneurs a'ufalïènt 
enyers eux. dç yiplence ou de mauvai* 
. fe foi pour s^en feire donner davanta*» 
ge 3,, eurent riecouf s à l'iiuervcnttpadcs 
Rois , quils ofi&iïttit même avaxxt qu'iq» 
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la requît , parce qu'ils en connurent Litt. ït 
d*abord la confequence , à laquelle les 
Seigneurs firent , fuivant la Coutume 
Françoise , trop peu d'attention y & cet- 
te inrcrvention donna dans la fuite lieu 
aux Rois de fe rendre juges entre les 
Seigneurs & leurs fujets > & par ce 
moyende dépouiller les premiers de la 
plus grande partie de leur autorité : dé- 
tordre qui eft ajourd'hui parvenu à l'ex- 
cès où nous le voyons & le redèntons. 
Les ré^es de Philippe Augufte , de 
Louis yiIL & de S. Louis furent rfem- \A miéUê 
plis de fuccès , & par conféquent fu- *'^^<w» , 
rent des réenes d'autorité ; pendant le ^Jj^l f*^ 

j /• ^ 1 r / ^ 1 ^ furent etth- 

cours delquels , fous prétexte de pro- ^/j, j^^ 
téger les Eglifes & leè foibles conrre les Bé^UUfi , 
hommes violents 8ç injuftes, 6n intro-^*J***» 
duifit l'établillèment des Baillifs Royaux 
pour le jugement des perfonnes privi- . 
légiées & des cas les plus graves; le 
tout > au domipage & à la ruïne des Sei- 
gneuries particulières. Philippe le Har^ 
ay continua fur les mêmes erremens 
avec moins de circonfpeâîon , parce 
qu'il étoit moins habile ; & fit place 
à (on fils/ , lequel joignant là rufe à la 
violence & à l'autorité , ne refpedta ni 
les anciens ufages , ni la police com- 
mune 3 ni les droits publics &: recojv 
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1.1 TT. IV. nus , & porca fes cntrcprifes à tel èt- 

ccs , qrfil réduific toute la France à lui 

rcfufer obeiïïànce , & à former des af- 

(bciations dans les Provinces pour s*op- 

pofer à Tes attentats continuels. U en 

mourut de déplaidr à la fin de l'année 

1314. laiflànt une nombreufe poftéri- 

té qui s'éteignit néanmo^s avec tant 

de rapidité , que le public en. regarda 

la fin comme une vengeance célefie , 

propre à inftruire les Rqis qui ^bufent 

' de leur pouvoir. 

Xùuis tk^ Cependant Louis Hutin , 9X% auié de 

^n donné ce Prince & fon fucceflèur immédiat, 

tme Or^ ^ç, ^j.^^. p^^ plutôt le danger pafle , au 

pour Peth^ ^^y^^ d^ I21 loumiflîon de plufîcursPro- 
tiâr, Af- vinces , aufqueUes il accorda de nou- 
fi^nthiffo-vtWts Chartres pour la maintenue du 
^erfs aui ^^^^^ pviUic , quHl s'avifà 4c donner 
t^efiitpas ^^^ Ordonnance poar l'afiftanchiffe- 
éxecutfV, ment de tous les ferft qui rcftoieot 
9» encore en France , fous le prétexte 
w qu'étant dit le Royaume des FramSi 
w il defiroît que la vérité fut confotijjc 
« au nom qu'il portoit , parce que na- 
w turellement tout le monde naît libre, 
»» & ne peut être tombé en fervitadc 
•* que par mauvais u(age ^ «u pair le 
M méfeît des prédéceflcurs *\ Il rie vou- 
loir pas néanmoins que cet affranchif- 
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* ifcment pût être fait Ùtas finance à fon. Lïtt. UH 
profit , mais il autorifoit fes Commit 

(aires à le régler , & promettôit fes let- 
tres néccflàires à ceux qui {èroicnt en- 
' très en convention avec eux. Cependant 
cette Ordonnance demeura pour lors 
fans eflFet , foit à raifon de la brièveté de 

* fa vie, foit à caufe de l'opppfition géné- 
rale qu*7 formèrent les Seigneurs. En- ffe^ri UT. 
fin le Roi Henri 111. fc croyant dans une U renou^ 

'^trohjonftuteplus'fevoraWe , parce que velle^maU 
' lafetvitude n*eft plusd.e droit commun, ^^"^ '-^ 
& qu'elle ne piroît aujourdliuî qu^un 
efifèt odieux de la force , accorda de 
nouvelles lettres à tous les mains-mor- 
" tables du Royaume pour recevoir leurs 
afirandiiflcmens au moyen d'une mé- 
dîbcrc finance : mais le Maréchal Dau- 
mont alprs Cohice de Chàtcau-Roux Sc 
^lufieurs autres Seigneurs du Berri , s'é- 
tant pareillement oppofés à l'effet de 
ces lettres , elles font pareillement de- 
"mearées fans éxecution. * 

' Ce n*eft pas là néanmoins tout le chan- Des jîjui 
gement qui eft ^rivé dans le Royaume nobliffe^^ 
au fujet de la condition du peuple : la ^i^l^l 
pratique des annobliflèmenS , par le progrès^ 
moyen de laquelle une infinité de femil- ^ 
les ferviles fe font élevées aux dignités , 
après s'être emparé des principaux fonds 



->-> 
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Ilitt. IV. ^^ l'Etat , paroit quelque chofè de bien 
plus monftrueux : fuicouc quand on fait 
. réflexion que ces gens nouveaux , non 
.concens des avantages que leurs pères & 
• eux-même5ont acquis contre le droic» 
félon les différentes conjonâures , s'élé- 
. vent aujourd'hui plus iniblemment que 
jiie faifoient autrefois leurs anciens maî- 
tres. Le premier Roi de France qui ait 
donné des Lettres d'annoblifïètncnt a été 
Pfei lippe in. fils de S. Louis , qiù en ac- 
• ■ ' \ corda au nommé Raoul l'orphpvre en 
l'an 1 1 7 1 . mais cet exemple n'eut point 
de fuite pendant fbn^ régne i,& Philippe 
IV. fon fucceflèur , Prince le plus entre- 
prenant qui eût encore occupé le Trô- 
jiè y (ut même très modéré à cet égard » 
quoiqu'il y eût un Arrêt du Parlement, 
. rendu contre le Comte de Flandres, à 
la Pentecôte i iS i > déclaratif du droit 
du Roi à ce fujet. En effet, on ne comp- 
te que flx ou fepc annobUflèmens de (a 
façon ; celui de Gilles de la Cour , fer- 
,. - ; .^dteut de fon oncle le Comte d'Alen- 
çon en 1285; celui de Gautier de Mon- 
dgnal du mois de Juin i }ei ; celui de 
Jacques Jean natif de Cahor s, du 7 . Juin 
i 3 1 o ; celui de Jean Marc> Doâeur aux 
,Loix dans l'Uni verfîté de Montpellier , 
. du mois d'Odobre de la même année > 
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Sç ceux de la famille de Nogaret. Ses Litt, ÏY-: 
enfàns en ufcrent pareillement avec re- 
tcnue^ Loui^ Hudn annoblit l*an 1315.' 
aii mois de Juin, Ponce, le Roi /Sei- 
gneur de Catones , de Vafcheres & de 
Marajolles au Dioccfe de Ninies ; & 
Jean Beranger, Philippe Te Long» qui 
régnaqiiel<qups anbées dé plus, fe ^gna* 
la auflS davantage par de telles entrepri- 
fcs j oa plutôt il en confirma Vhabitu- 
dé : il ailhoblil eii i j 1 9, Jean Goûgooïl 
de Gaen, à la prière de fon beau-perc. 
Maître des Comptes ; en i jio. Geofroi 
de Fleuria fon Argentier 5. Jean Haudry, 
Bourgeois de Paris , fondateur des Reli-^ 
gieufes dites Haudrietes; Guillaume du- 
Breuil , à là priefe-du Comte de Cpm-» 
menges 5 & finalement Jacques Engil- 
bert de Beaucaire , à la prière du Corn-- 
te d'Avelin, Il introduifit auffi l'ufage. 
d'anttoblir par Procureur,, car on voitî 
qu'il donna fes Lettres,. du 18. May- 
^ 3 ï 7 > à Jean Larchevêque Sire de Par*! 
tcnay*, eii forme de procuration y pout) 
anhobliç & conférer la CUevalerieà An- 
dré Rohault natif des Marches du Poi- 
tôuà v<î>ulaiit i félon Icfakes^ Lettres , 
fjuc dc' ce jour à l'avenir , il feroio tenu, 
pour noble , lui & fa poftérité ; cet An^ 
dré fut perc de Cliémem Vicomte *le 
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liàTT. IV. Thôars , & d'un autre ArtcUré quia con- 
tinué la poftérité. Depuis ce régpe juf- 
qu'à préfent , il ne s'en eft pafle aucun 
qui n'ait renchéri fur ces premiers exem- 
ples > & qui n'en ait établi la .pratique; 
cooune un moyen très certain dedcer 
l'argent dies hommeis ncKes. & an^bi- 
tieux y &.d'ailleur$ affez. peu. ii^ruics 
pour penfer que les Lettcci^ du.Krince 
communiquent auili aifément k çioblef- 
fc du fang, qu'elles fervent cficaccmenc 
. à exempter, des charges publiques ceux 
qui les porteroicnt plus juftement que 
tous les autres > & avec plus de Bicilité. 
G'eft aînfi que plus de quarante mille 
femilles , fortics laplûparc de fervitude, 
^ont partagé les honneurs & les droits , 
autrefois réfcrvés aux feuls Conquérans 
de la Gaule 5 deforte que , fans nulle 
attention! la vérité des faits juftifiés par 
les titres & par l'hiftoire , il pafle au- 
jourd'hui pour certain , que tous les 
hommes , étant nés dans la condiricm 
du labourage. ^ il n'y a de différence en- 
tr'eux qiic de l'avoir'qùitté ou plutôt i 
ou plus tard. 

* Un Auteur confidérable; du fiécle 
paile: qjiii;a traité dç i'ufage des Fiefs » ^ 
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môme ofé former la qiieftion. » Si l'on Lbtt. IV; 
» prétendoit que la Nobleflè fut tombée 
w du Ciel, & qu'elle pût. avoir quclquc. 
9» privilège réel , autrement que par la 
» conceffion des Priqces.« Tant il eft 
vrai que chez un peuple qui fait ptôfeC?' 
fion d'ignorance , d'oubli & d'inatten-- 
tion , les chofes les plus certaines ■& lés 
plus confiantes deviennent , non feule- 
ment doùteufès , mais ttîUenrent incbn-' 
îîues , 4ue ceux qui les tirent de l'ôB'f-' 
curité où elles péri^nt , font en rifqué 
d'être regardés comme. Auteurs dangé- 
reux & amateurs de nouveautés. 



CINaUIEME LETTRE. 

InfiiîHtion de la Chevalerie. Manière dont 
ta Jn/lice étoitrendue. Droit de guerre ^ 
C^ U manière de la fairi. Pairie dé 
France. Ordonnances & Iié£lentens de 
I^hilippe AugHjte. Manière dont U a 
travaillé à la ruine des Fiefs. 

ME voici à la cinquième Lettre y Lit t. V. 
prefque auflfi peu avancé dans la 
recherche que je me fuis prpfxyfëc qutf 
je Vétois. en commençant (jenie c{pece 
de iiffeftatïon; StTVoîi.bxdï'bi^cftci 
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l«TT. Y. que ce n'cft point une n;iatiere à termi- 
ner en peu de lignes : les digreflions fc 
préfènrent à chaque inftant , il faut une 
continuelle attention pour ne s'y point 
laiflèr entraîner ; tant notre hiftoire a 
befoin d'être éclaircie. Et véritablement 
il y a de quoi s'étonner, qu'en ce fîécle) 
où toutes fortes de littératures ont fem- 
blé vouloir (e ranimer , notre feule hif- 
toire ait été fatalement abandonné^ fur- 
tout, depuis que nos Hiftoriens fe font 
bornés à rapporter à l'ufage du temps 
préfent les faits les plus éloignés, & les 
moins comparables : c'eft ce qui me 
donne fi fouvent l'occafîon de m'écar- 
tcr pour en expliquer la diS&ence. Ne 
fcmbleroit-il pas qu'ils ont eu peur d'of- 
fenfer le Gouvernement préfent, enÉû- 
fant feulement connoître quel a été ce- 
lui des fiécles paflés ; comme fi tous les 
âges n'avoient pas leurs avantages par- 
^ tîculiers , qui ne paflcnt point à d'autres 
générations ? Et pourroit-on être aflèz 
aveugles fur ceux dont nous jouïflbns > 
pour craindre que la comparaifon en 
puifiè diminuer l'eftime .» On (aifoit plus 
de juftice au Cardinal de Richelieu j 
quoique ce foit lui qui a formé & exé- 
cuté tout enfémble , le plan aujourd'hui 
ifoiviihins la poUtiq^ Françoife^ puif- 
' /' ' que 






Parlimens de Frakck. 141 



que c'cft fous fon miirifterc & fous fcs Lett. V. 
au(pices qu'ont fleuri ces hommes labo- 
rieux , qui ont publié les monumens , 
où j'apprends aujourd'hui ce que les 
génies {crupuleux de ce; temps craignent 
de connoître , loin d'ofer le dire ou 
l'écrire. Je tâcherai néanmoins, malgré 
cette baflè timidité , qui régne Tous lc> 
nom d'un faux refped , de wire connoî- 
tre ce que j'ai appris dans les ouvrages - 
de ces Nourriflons du grand Armand ; 
je veux dire des Duchelnes, desPithous, 
des Dupuis, des Sainte Marthes, des 
Pères Labbe , Sirmond & Petau; & ain- 
fi , après avoir montré par quel chemin 
les roturiers efclaves fe font élevés juf- 
qù'au plus haut rang , il faut faire voir, 
par quelle route contraire , la Noblellc 
Françoife s'cfl: placée au-de(Ibus d'eux , 
après s'être dégradée de fiécle en fiéclc, 
pendant re{pace de 600, ans. 

J'ai die , & c'eft un fait d'hiftoire qui 
ne fçauroît être contefté , que les Fran- 
çois naturels étoient les feuls & uniques 
Nobles reconnus dans le Royaume, par- 
ce qu'ils en étoient les conquérans : j'ai 
dit auffi que les droits dont ils jouïf- 
foient à ce titre , fous l'obligation de la 
fidélité & du fervice à l'Etat , & au 
Roi chef du Gouvernement , étoient 

Tome I. G 
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titT. V. l'indépetidance , l'exemption de toutes 
charges pécuniaires, Téxcrcice de la Juf- 
tice , la liberté d'attaquer & de fe dé- 
fendre , enfin la jouï(ïànce des biens ré- 
fervés.au profit public , qui leur étoient 
diftribués fuivant certaines règles que 
La mdu^ j'ai marquées. Ce Gouverneme;nt fi ma- 
vaife con- gnifique & fi judicieufemenc établi , 
dutte diS j-pu^ba dans la décadence , fuivant le 
ei»T//l)i- co^^5 d^ toutes les inftitutions bumai- 
'vifions fur- nés , premièrement par la mau vaife con^ 
ifliques inr- duitc des Princes, & enfaite par tes di- 
7^f^'ftd^ vifipns publiques & particulières , qui 
& la /i- ayant ouvert la barrière aux Nonnands, 
çmc€. firfent périr les deux tiers du fang Fran- 
çois 5 & rédwifirenc les autres hommes 
à fe cacher dans les forêts, lai fiant étein- 
dre les arts & les fciences ; dcfone qu'à 
l'avénemcnt de Hugues Capet , le mon- 
de ps^rut for tir de la première enfance, 
de même que s'il eÇit quitté nouvelle- 
ment la pâture du gland &ç des feuilles; 
ce qui a été çaufe de l'ignorance &de 
1^ fimplicité , dans lefquelles la nation 
pavpic avoir été plongée durant les 400, 
É^jis. (uivans. Mais cette fimplicité n'a- 
voir pas même l'apparence de la vertu; 
elle n'ccoit ni moins ardente à procurer 
fgn intérêt , ni moins violente à oppri- 
mer l" foible &' le malheureux > ni 



qioîns artificieufe pour trahir Se pour lbtt. Y 
(uv^çndj^^ y q^^ îi elle ei^c été moins 
groflierie. Hn^. u^tmoc^ le dcfordrc de 
l'Ecac ^oic fi. grand , & la. ruine fi gé-* 
nérale ,.qu<3 les^gens de bien» encre lef* 
^uels jl faut faire le premier honneur au 
Clergé > jugèrent ne pouvoir entreprend 
dre ri^ déplus utile, que de former ' 
des. at(S>oîapions aflèz puiflantes pour ré- 
prinier cette afireufe Se univerfelle li-» 
cence , & pour remettre les chofes dans 
un.étf^(. & un ordre capables de foute-* 
Bit la (bciecé. 

. Cen;e encrepriiè copimença environ Quêlqun 
l'an loij.par quelques Prélats de Bour- ^^^l^t^^f^. 
gogne , qui s'écant aflèmblés fans auto-t ^^^^ 
rîcé:, à ce que rapporte la Chronique dt umédi$r. 
Cambray^ dreflèreiu un ferment quils 
jurèrent les premiers , & firent pareille- 
ment jurer à tous ceux qui voulurent 
concourir à ce grand ouvrage , [par le^- 
qupl iU s'engageoient à garder & à pro^ 
curer là pt^tx & la juftice. Cette fbrtpiu- 
le (ut portée dans les Provinces Méridio** 
nales du Royaume, & acceptée de pref* 
que tou$ las £ vêques , & particulière- 
ment par Haimon de Bourbon Archevê- 
que de Bourges , qui plein de zèle pour 
U paix , allèmbla deux Conciles de {à 
Prioiatie > où le ferment fut prêté par 

G 1 
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Lbtt,V, ^*^^ Evêqucs & les Seigneurs da Pays. 
La même idée fe répandit dans le Nord 
de la France , & il fe tint une Aflèmbléc 
à Soifibns de quelques Evéques de la 
Province de Reims , dans laquelle on 
propofa l'açceptaçion de ce ferment -, qui 
n*auroit pas fouffert de difficulté , fi Gi- 
rard de Florines Evêque de Cambray , 
l^m dçs Prélats de ce temps qui avoir 
le plus de réputation, ne s'y fut oppo- 
fé : non pas qu'il crût que ce ferment 
pût charger la confcience de tout bon 
Chrétien , mais parce qu'il lui paroif- 
foit contre l'ordre que les Prélats entre- 
priflènt fur la Puiflance fécuUere , à la- 
quelle feule il appartenoit d'appaifer les 
guerres , de réprimer Içs féditions & les 
jcumultes, de faire fleurir la paix; les 
Evcques n'ayant d^autres fondions ni 
d'autre miniftere que de prier pour les 
Princes , ou tout au plus de les avenii? 
de ce qu^ils doivent au bien pqblic. Il 
foutenoit de plus qu^il étoit périlleux 
d'engager les Seigneurs à un ferment 
qui les foumettoit aux cenfures en cas 
d'inobfecvation , parce que c'étoit les 
expofer à pécher, plus grièvement , ou- 
tre que les Interdits ehveloppoient trop 
d'innocens dans la punition d'un féal 
coupable. Cette l-épopfc, quoique rem- 
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plie de fagcflc > fut mal goûtée par tes Lbtt. V. 
zélés ; on accufa ce Prélat d'être enne- 
mi de h paix , &c l'Hiftoriçn remarque 
qu'il (ut enfin contraint de céder aux 
vives follicitations de fes amis , mais 
que l*évériement ne juftifia que trop {a 
prudence dans la fuite , y ayant eu une 
infinité de parjures. Le fentinient de la 
paix fut donc accepté Se reçu par tou- 
te la France. Toutefois le zèle n'en de- 
meura pas là î un autre Evêque , qui 
n'çft point nommé , s'avifa de publier 
qu'il avoit reçu des lettres du Ciel, 
pour procurer la paix par tpute la teirej 
il vouloit , en conféquence , que tout le 
inonde renonçât aux armes & à la ven- 
geance y que l'on reftitaât les biens ufur- 
pés ; que l'on jeûnât tous les vendredis 
au pain & à l'eau , & lé famedi à l'abf- 
tinence quadragéfimale ; & que l'on s'o- 
bligeât à cette pratique par un vccç (b- 
lemnel , au moyen de qi;oi perfonne ne 
fcroit obligé à une nouvelle pénitence. 
Le Prélat de Cambray s'oppolade nou- 
veau à une telle entreprife, combattît 
folidement la prétendue révélation , & 
défendit l'ufage commun, tant par fes 
prédications que par une déclaration 
publique j ce qui fit tomber cette ten- 
tative. 

Gj 
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Îett. V. Cependant l'Arche vêque de Bourges, 
V Arche- cherchant un jufte milieu , s*arrêra à 
n)èiiue de imaginer des loix convenables aux gens 
Bourges de guerre , & les drélïà telles , que vu 
Loix *'l '^ ^^^"^^ générale de la fin du motide 
frit rece- ^"^ s*étoit répandue , aucun de cetuc 
'iteir Mux qui faifoient prcrfeffion des armes nerc- 
Cens de fofa Je s'y foumettre. Elles confiftoieiït 
Z^^fius y^ ^jj.^ profeffion de la Religion Caào- 

firment de y. \, i» la, i 

Us ob/er^ lique , & atn pratiquer éxaftement la 
v§r^ morale j à défendre les feUfes, les vea- 

ves , les orphelins , & le lexe foibte con- 
tre les violences & les îhjuftices <j« 
étoient en ufage ; de ne iaire jamais la 
guerre.fans Savoir dénoncé paû: ttti Séfi 
public; fle ne coniprdtidte datisidss gu'ttr- 
res que ceux qui y étoient intéréflfe par 
ta parenté ou la valïàlité ;'de ne^wni; 
faire là. guerre :podr Its feens , 'mais de 
remettre les difficultés d%Térêrs au ju- 
gement de ceux<jui en de voient connoî- 
tre ; de garder inviolabl'emieiit les trfeei 
de Dieuy c'eft-àrdire les fêtes & leur vi- 
giles , & depuis lemercreÛi au foir de 
chaque femaine jufqu'au lundi marin , 
à peine de compofer de la vie , ou d'a- 
bandonner le Pays de la Chrétienté. 
Ces articles paflèrcnt aux Conciles de 
Bourges & de Limoges > toius par l'Ar- 
chevêque Hemoin^ & furent depuiis^ c(sï- 
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firmes au célèbre Concile de Clcrmont lett. V. 
de l'an 1095. fans autre changement 
que d'étendre les trêves à TA vent , au 
Carême & aux Rogations , jufqu'aux 
odtaves des Rois , de Pâques & de la 
■pentecôtp. On y défendit auflî d'atta- 
quer perfonnefur le chemin de l'Eglifc, 
en quelque temps que ce fût; Se finale* 
ment^ il fut ordonné que tout homme 
iioble , au-dcHus de l'âge de douze ans, 
fcroit obligé de jurer ces ardclcs entre 
les mains de fon Evêque , comme auili 
que nul ne pourroit être reçu à l'hom- 
mage d'aucun Fief, fans renouvellcr fon 
ferment. 

Telles furent les loîx inventées pour ^^S^^^^^ 
pacifier la France , dont l'effet principal J^îf^' * 



fut d'augmenter la puiflànce du Clergé, jonéiure 
lequel , s'étant attribué la connoiflance four aug- 
& la punition de l'infradion du fer- menterfin 
ment , forma de nouvelles chaînes pour ^^^^y^ttri-- 
les Séculiers , dont il cft étonnant qu'ils y^^^nt U 
ayent pu fe dégager. Les loix de laChe- connoijfa»^ 
Valérie , & l'honneur attaché au nom de ^* 4*. ^* 
Chevalier furent tirés du mêjne princi- ^^7"»^ 
pe, parce que les Eccléfiàftiques s'attri- yy^^,*^» 
buerent le droit d'en conférer la dignî- des y^r- 
té, fous le prétexte d'en recevoir le fer- '*'''"• 
ment , avec de certaines cérémonies , 
<iai rendirent le nouveau Chevalier plus 
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LiTT. V. pefpeâablc , en le diftinguant des autres 
hommes qui faifoient proféffion des ar- 
mes. Ce fut de là que vinrent les armes 
argentées , les éperons dorés, les titres 
de Mefïîre & de Monfeigneur , dont ils 
furent honores à l^exclufion de tous au- 
tres , de quelque rang ou de quelque 
naiflance qu'ils fuflènt , jufqucs là qu'il 
. n'y avoit que les feuls Chevaliers qui 
enflent droit de fçeller les ades, les au- 
tres. ufanfU'un fçeau d'emprunt. 

Cependant le droit des Fiefe fbu6rit 
peu de, préjudice de cette grande inno- 
vation : les Eccléfiaftiqucs^ fe piauercnt 
de le conferver non feulement à caufc 
qu'il y avoir de la juilice^ mais parce 
qu'ils y étoicnt intérefles poiu: la con- 
(ervation des leurs. Ce n'eft pas auffi 
de ce côté là qu'eft venu le mal j peut 
peu qu'on ait connoiflance de l'ancien- 
ne hiftoire , oji conviendra que l'igno- 
rance a été la véritable caufe de la chô- 
"Etrangê te de la Ncbleflè. En effet, ni les Rois, 
ignorance ni les Princes, ni les Seigneurs ne con- 
éjes Grands noiflbicnt ce qui leur appartenoit , que 
me é" du ?^^ ^^ poflcffion qu'ils en avoient 5 au- 
Cierge. cun ne fçavoit lire ni même figner foii 
nom ^ les traités de mariage fe faifoient 
aux portes des Eglifes, & ne fubfîfloient 
que dans la mémoire de ceux qui y 
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avoient été préfens, de même ijue tau- Lbtt. Y- 
te autre cfpece de convention : ce qui 
fait que l'on ne doit pas s'étonner que > 
vu l'interdiâion des mariages jufqu'au - 
feptiéme degré de parenté , il y en eût 
alors, fi peu de folidcs. Il n'y eut que 
l'intérêt des gens d'Eglife , qui vou- 
loient avoir fureté de ce qu'on leur don- 
noit 3 qui commença à faire revenir l'u- 
fagc d'écrire les aÂcs \ mais ce qu'il y 
a de plus fîngulier , eft qu'ils les com- 
pofoient en Latin , dont les Parties n'en- 
tendoient pas le moindre mot : & dans 
la fuite , quand il s'agiflbit de l'in- 
terprétation, il fklloit premièrement s*c\\ 
rapporter à eux. Toutefois comme l'i- Etaèlife^^ 
gnorance n'étoit pas moindre parmi le ^^^^f d& 
Clergé , lequel d'ailleurs avoit généra- £^^jj^^* 
lement trop d'occupation , ou trop de qi^^on 
fierté , pour fe prêter au befoin de tout nommoit 
le monde , on en vint bientôt à'fe fer- ^'^<^^- 
vir de certains Lettrés qui porcoient le 
nom de Clercs , lefquels ayant étudié Icv 
Latin , le trouvèrent capables de dreflèr 
des aâ:es , & dans la fuite fe firent une 
routine des u(ages de chaque Pays , ou 
de chaque Fief , qui les mit en état 
d'êt;re regardés comme des efpeces de 
Jurifconlultes , à raifon de quoi on 
pienoic leur avis dans les occafions. 
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L*i:tt. V, L'ignorance & l'inapplication des Sci- 

Îjncurs les rendant ainfi prefquc généra- 
ement incapables des fbnàions qui 
leur appartenoient de droit > dont la 
principale étoit de rendre la juftice , ils 
en vinrent bientôt à transférer à ces 
Clercs ou Juriftes toute leur autorité 
judiciaire. Ce <^t doit être regardé 
cotnme le premier pas & le plus eflentid 
"«u'ils oiit (ait vers la ruine y puifque 
Jèflors on s'accoutuma à regarder ces 
Légiftes comme des hommes importans, 
dépofitaircs de la Loi & desUfageS) à 
Pavis defquels on ne devoir prefque ja- 
mais contredire. Cette eftimc s'aug- 
menta* depuis à. proportion de leur ca^ 
♦pacité , qui devint plus grande i pro 
portion que les moyens de tacquerir 
devinrent pliiscommuns > par l'établif- 
iement des Ecoles publiques & de's Uni- 
verfités, ou l'on introdaifit les difFércns 
degrés de Doctorat > de Licence » de 
Bachelerie & de Maîcrifê. 
Differen-- Les Clercs différoient eflÊntîellemcnt 
€i qu'il y de la Nobleffç : premièrement par la 
îr*^'' ^T" naiflànce , qui étoit communément in- 
Us Nohles f^ri^^TC , 8< lé plus fouvenc très balîc } 
fècondement par leur profeffion qui 
étoit eetle de l'étude » alors entieremenc 
oppofce à celle des armes j troiiîéme- 
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ment par leur fervice , d'autanc qu'ils Lett. V. 
écoienc attachés au Seigneur ^ d'abord 
pour écrire & pour lire fuivant les be- 
fbins , cnfuice pour être leurs fubfticuts 
& connoîcre des caufes de leurs fujets , 
dont ils ne Te vouloient plus mêler. Il 
ne fx^ut pas toutefois prendre ce que je 
dis ici pour une renonciation générale 
& dbfolue quelaNobleflè aie faite pour- 
lors à tout exercice de la Juftice , com- 
' me à celui de l'étude , car il y a tou- 
jours des exceptions : ,& nous voyons 
que les Offices de Baillife Royaux, com- 
me ceux des grandes Baronies > ont 
prefque toujours été remplis par des — 
Gentilshommes de nom & d'armes. 
Nous avons eu même , fous le régne 
de S. Louis , des Jurifconfultes François ' 
de Maifons diftinguées, tels que Philippe 
de Beaumanoir , & Pierre de Fontaine -y 
mais cela détruit fi peu la vérité de ma 
propofition , que dans la fuite les mêmes 
Baillifs ont imité l'exemple des premiers 
Seigneurs , en cédant l'exercice de leur 
charge aux Leftrés , qui les ont , com- 
me nous voyons , également dépouillés 
de l'honneur & du profit. 

J'ai fait cette digrcffion au fujet des 
Lettrés & Juriftes de ce premier temps, 
tton pour médire ^ mais pour faire con- 
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Lett. V. î^oîtï^c îc principe du premier change- 
ment qui fe foit fait en France, au fujet 
de laNoblcflè , juftj^ues là attachée au 
fang des Conquérans y. comme je l'ai 
fouvent répété , mais qui commença 
pour lors à recevoir fa diftinâtion & 
îbn rang de fes différentes poflèffions ; 
à tel point , qu'il fe trouva des familles 
étrangères , lefquelles appuyées de la 
fortune /s'avancèrent fort au-deffus des 
plus anciennes Maifons Françoifes. Tel- 
le fut > par exemple > celle de Champa- 
gne, iflfue de race Normande & repro- 
chée , qui par la grandeur de {es Fiefs 
fe trouva maîtreffe du fiers de la France, 
maîtrcfle fiizeraine d'uiie infinité de fa- 
milles Françoifes , & en état de s^'éleVef 
contre les Rois , quoiqu'elle eut reçu 
fes premiers établiÔemens de là libéra- 
lité de leurs pères , lors même qu'ils 
n'étoient encore que vaffàux de la Cou- 
ronne. 
ToUiique J'ai ci-devant obfervé qu'après l'a.» 
de Hugues vénement de Hugues Capet , on au- 
Cafet en j-qJ^ p{\ diftinguer deux fortes de Fiefe , 
^Jp'tHL!! dont il étoit également Seigneur fuze- 

Otjferentes . - . o _ . 9 . 

fêrtes de zeram j loit comme Roi j loit comme 

-Fiefs fur Duc de France j les uns mouvaiis de la 

le même Couronne, les autres mouvans de la 

^'^ ' Duché. Les derniers étoient certaine- 
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ment en plus grand nombre , mais les lijx. Y* 
premiers étoient bien plus confidérables , 
par leur étendue , leur dignité & leur 
indépendance originaire. Eh cet état, 
la première politique de Hugues & de 
fa poftérité , fut de mettre les uns & les 
autres fur le même . pied , non pas en 
élevant les Vaflàux de France à la con- 
dition de ceux de la Couronne , mais 
en feifant defcendre ceux-ci à la condi- 
tion des premiers : & c'eft ce qui in- 
troduifit l'ufage du terme de Baronie , 
pour exprimer un Grand Fief mouvant 
du Roi (ans diftinûion de titre ni d'hom- 
mage. Cette politique de la femille Ca- 
pétienne commença à (e découvrir dès 
le Parlement tenu à Orléans l'an 988, 
pour l'éleâion du Roi Robert fils de 
Hugues y car il y conféra la charge de 
Sénéchat au Comte d'Anjou , moins 
pour l'élever à la même, dignité des 
Princes de Vermandois qui la pofle- 
doient auparavant, que pour abaiflèr 
ceux-ci , en accordant aux premiers les 
honneurs dont ils avoient jouï , quoU 
qu'il y eût entr'eux une totale. différcii- y 

ce, tant par la dignité de leur terre que 
par leur naiflànce. Il femble toutefois 
que cet ufage ne leur fut pas favorable 
dans le commencement , parce que le^ 
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L^Tt. V. P^"^ petits Seigneurs voifins de Paris, 
^afFeftatit le rang Se l'indépendance des 
plus grands, leur cauferent une infinité 
tdc traverfes comme le témoignent les 
grandes guerres qu'ils curent avec les 
Seigneurs de Moiit-le-Hcry , de Cor- 
bcil , de Melun , de Puifet , de Rochc- 
•fort > & autres qui ne finirent que par 
•Phabileté & la perfévétance de Louis le 
"Gros. Cependant les Provinces Méri- 
dionales jouïflbient de l'indépendance 
î& de la tranquillité , (bus le Gouverne- 
ment de leurs Seigneurs particuliers , 
^ui ne prévoyoicnt pas alors que quand 
les Rois auroicnt humilié leurs voifins, 
ils viendroient à eux pour les foumet- 
QtieU -tre à la même obéïflànce. Si Ton me 
ttoient les demande après cela quels étoient les 
^otts des ^^q\^ effedifs & non conteftés des ter- 

J. erres por- rr \ t • t i ' 

fedées en ^^^ pofledecs en Baronic ; )e répondrai 
Baronie. qu'on les peut réduire à quatre 5 fça- 
voirla Juftice , la Monnoye» la Protec- 
tion des Eglifes , qui emponoit , fihon 
la collation des Bénéfices , du moins le 
droit de diriger les éleékions qui avoicnt 
été rétablies ; & celui de feirc la guer- 
re. Je ne parlcrois point de ce dernier, 
parce qu'il étoit d'ufage commun , que 
tout poflèflèut de Fief avoir droit de k 
faire à Ton ennemi fans congé de pei- 
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Tonne, fi ce n*eft qu'fl eft néceŒdtc LiTt.'^ 

d'expliquer- la manière de la Faire > & les 

circoiiftanccs qui la rendoiem légitime 

La Juftice étoit adminiftrée en Fran- M/miere^ 

ce de deux façons différentes 5 dartsle^ ^w '^ 

parties du Midi de la Bourgoette & ide -î*-^'^' . 
fric- 1 ^j • étottsdmi* 

la Loir les Seigneurs la rcndoienc «ux- „|^f^^^ 

mêmes , ou la fiiifoiem rendre par leurs 
BailKfs & Sénéchaux, félon leur ôpi- 
nion & leur confctence : par la raifoft 
que dans toutes ces Contrées il n*-y'avoic 
prefque point eu deFfançois naturels , 
hors les poffcffeurs des grands Bénéfi- 
ces , dont Taurorité étoic aWblue , parl- 
ée qu'ils commandoient à des peuj^le^ 
conquis & fournis. Mais dans les terres 
Françoi^'es , les Pairs de chaque Fief 
étant âficmblés à certains termes par 
devant les Seigneurs ou les Baillifs,;rcn- 
doient leurs Jugemens à la pluralité des 
voix; & c'éçoit non feulement la ma- 
nière la plus commune, mais celle qui 
étoit fuîvie à la 'Cour du Roi > où les 
Pairs , c'eft-à-dire , les Vailaux immé- 
diats dévoient s'aflèmbkr deux fois l*an 
pour juger les coritcftarions q^ii furve- 
noient enir'cux , ou celles qui avoîent 
rapport à leur commune féodalité. Tous 
ceux qui feplaignoient de déni de JuC. 
ticc, ou de violation de Droit avoient 
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Xatt. V. aafll celui de s'y adreflèr» quoique ce ne 
fut pas toujours un moyen fur d'obtenir 
réparation du ton j & c'eft ce qui ré- 
jduifoit fouvent les Vadàux à la nécefË- 
cé de faire la guerre au Roi > en conie- 
quence du principe ; Que la fîS ét^c 
réciproque entre le Seigneur & le Vaf- 
fkl , celui à l'égard duquel on la violoic 
jen pouvoir toujours prétendre la répa- 
ration , même par la voie des armes. 
Ce que H cft certain que la Pairie n'a point 
eefi que d*autre origine que celle-là : en confé- 
Pairie , quence je bazarderai d'en donner une 
ev^» *r#- ^^gjjjjÎQn nouvelle , ne pouvant être 
content de celle que nous trouvons dans 
les Auteurs, Je dis donc que la Pairie 
étoit une dignité confëquente de la pof- 
ieffion d*un Fief, qui donnoît le droit 
d'exercer la Juftice conjointement avec 
* fès pareils dans les AfCiCes du Fief dont 

il étoit mouvant, fo^ fur les matières 
contentieufes , foit fur celles de la féo- 
dalité. Et de ce principe on doit , ce 
me femble , conclure, que tout Fief 
François de^'^^oit avoir fès Pairies, c'cft- 
à-dire, certaine quantité d'autres Fiçfe 
inférieurs mouvans de lui, dont les pof- 
feflèurs , cenfés égaux cntr'eux , compo- 
foient ce qu'on appelloit la Cour du 
Seigneur d:oxxiinant , & avoient droit de 
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juger routes fortes de caufes dans l'é- lJTtTvT 
tendue du même Fief, conjointement 
avec le Seigneur , ou fansujui. Pierre 
de Fontaine , dans le Livre du ConfeU 
afin ami y propofe & réfout la queftion 
du nombre des Pairs néceilàires pour 
former un Jugement. Tu me demandes 
kans hommes U convient a Jugement renf 
ire ? Certes quatre ils font fttffifans. C'eft 
pourquoi toute Cour féodale, qui avoir 
moins de quatre Pairs, ne pouvoir pro- 
noncer de Jugement , (i le Jugement 
fuzerain ne prêtoit quelques-uns de fes 
propres Pairs à fon Vaflàl , pour rendre 
fa Juftice complette : Mais à l'égard des , * 

grands Fiefs , ce n'étoit pas l'embarras , 
puifque la multitude de Feudataires 
fourni(ïbit toujours une bien plus gran- 
de quantité de Pairs qu'il n'en feUoic, 
furtout aux AfTîfes de la Couronne ; & 
c'eft ce qui obligea dans la fuite à les 
réduire , comme je le dirai ci-après. \ 

L'ufage commun de la Flandres , du Divers 
Hainaut & de l'Artois > où les hommes exemples 
de iicf, c'eft-à-dire, les Pairs decha- 9^^^'^" 
que Seigneurie , rendent encore la Jul- i^^dmi" 
tice , même fous l'obéiflànce du Roi , nifiration 
fait la preuve de ce que je dis ici. Il y à deUJufti^ 
pourtant cette différence d'avec notre ^f ^^l^^ 
ancien ulagc , que le Baillit n y a poin^ Seiffteser^ 
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l«TT. V. ^^ ^^^^ délibérative , & n'a d'antre 
fbn<^on que celle de femondre ou con- 
jurer les hÉtnmes de fief , celle de re- 
cevoir leurs voix , & de déclarer le Ju- 
gement qu'ils ont rendu : au lieu' qu'en 
France ^ le Seigneur n'étéic exclus du 
Jugement , que lorfqu'ily avoir intérêt; 
encore le Roi n'a-t-il jamais été fujec à 
cette exception. Tout le monde içàit 
ii'ailkurrtjue le Comte de Champagne 
a vote Tes Pairs au nombre de fepr; que 
le Vcrmandois en avoir Cix 5 due le l^on- 
tliieu avoir pareiUeilïent les uens j aiufi 
de tous les autres , à l'exception de la 
^Normandie ^ où la Juftice étoit ofigi- 
• nairemenc entre les mains du Prince , & 
ne s*éxerçoit qu'en venu de fes com- 
tniilîons : quoique dans^la fuite la Mo» 
bleflè de cette Province fe foir appro- 
prié plufieuts ufagcs du Royaume » ce 
3ui donna occafîon aux guerres civiles 
oîit elle 'fut agitée fous les régnes çles 
cnfatts de Guillaume le Coniquérant. 
Mais quel exemple plus formel & plus 
précis poutrois-je fournir , que celui 
de la Couronne même , dont les grands 
Vaf&ux tenoient la Cour du Roi, & 
rendoienr la Juftide félon la régie conf- 
tante de tous les Fiefs? Véritablement 
on pe convient point du temps où ces 



Pairs onr été réduits au nombre de dou^- t^xT. Vi 
ze, quoiqu'il y ait lieu de ctûixt que 
ce fut au Sacre de Philippe^âk^eSidlifs 
le Gros, qui fe fit à Reims le îjdUIr^ 
Pâques i rxp. avec grâhde fol^iitlhé, 
& en préfencedu Roi d'Angletfettfe^M*»- 
ri I. qui y fir la'fonéèiôn^ie'Pdr-, €bm-* 
me Duc de Normâhdic : CérémOHfe qttî 
fut repérée peu de temps â^ès par 4e 
Sacre de Louis n. fik du^Roi , aptès^k 
mort de Ton aîné , & dans laquelle 4^- 
dre & la 'fëance des «Pair^ patuÀm ré- 
glés & détentlihi^ , \ék ^^ ^Mm -ks 
voyons'iencore au^o^d^i.«Il^ a^etla- 
xoup d'^p^reme wtfttffdîs 'qitb ^^s^Oe 
•réau<aioh'att^nOtebre«dfe^Wtefe fe fo, 
moins pttttr éviicjr ^ta -cMfbfidn-^ f^ute 
pourdittîinuiffr,, aumnr-qu^ilft pourrôir» 
hdée d'unc-élcélion , qoi^voirjufqVa'* 
lors toujours été pratiquée, fit -en effet», 
cette rédudkionne'pï'éjudicia'pdim ^à k ^ 
féantedes autres Feudataires de la^Gou- 
ronne dansles'PariemensOU GoUrs dei^ 
Rois , ni au droit qu'ils avoient d'y 
rendre la jdftice , comme je le montre-* 
rai par dîvets exemples. 

Je ne' ferai point d'article du Droit dfe ' 
battre Monnoye , ni de celui de k Pro- 
teûion des Eglifes , attendu que ce ne 
font pas des matières comeftées : maî$ 
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LiTT. V. m^^^^ ^ c^^*^^ ^ ^^ guerre, je crois qull 
exige quelque détail, vu le prodigieux 
changement arrivé à fbn égard. Philip- 
pe de Beaumanoir en a traité expreflé- 
ment dans fon Livre de la Coutume de 
Clermont , écrit en i x 3 } . 
Lêsbûm^, Il dit auChap^LIX. que la guerre 
^^A cft ufitée par droit & coutume {termes 

svoient ' à^^ne grande fignification ) & qu'elle fe 
Droit de meut par fait, ou par paroles; c^efi-à- 
fe faire U ^ïtZy comme il l'exprime enfuite,que 
P^^ •»- le défi , les menaces , les injures & les 
outrages de fait ou de paroles font de 
. juftes occafîons de guerre^ & à plus 
forte raifon les querelles où il y auroit 
,eu de la mammife. Le Commentateur, 
expliquant cet article , dit , que la guer- 
.re ne Ce pou voit faire pour raifon de 
biens ou d'intérêt 5 & il cite l'exemple 
d'une condamnation d'ameiide , pro- 
noncée le 19. Juin 1 561. contre Pierre 
Sire de Gracey , pour avoir fait la guer- 
re au Sire de la Ferré pour caufe d'inté- 
rêt, fans autre fujet de querelle. On 
peut dire néanmoins que c'étoit l'effet 
d'une Jurifprudence nouvelle introdui- 
• te depuis la Paix de Dien , car c'eft ainfi 
qu'on appelloit le ferment imaginé par 
Haimon Archevêque de Bourges, ou 
^plutôt depuis le Concile de Clermont 
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iont il a été patlé : puifque véritabk- Iitt. Y. 
meiv Wntérêc étoit alors , comme il fera 
toujours , l'occafion ordinaire des que- 
relles & des inimitiés qui divifent les 
hommes. Or voici quelle étoit la régie 
commune de ces guerres particulières» 

1°. Tout fait de querelle, de main articles 
mife , de menaces , ou de defirs , ou- f *» ^^'- 
vroh la euerrc de ce jour en avant , ^^**'?* '^ 
tapt entre les Acteurs, qu entre ceux dêfairsls 
qui avoîent été préfcns à l'aâîon , fe- j^uim. 
Ion le parti quils avoient pris ; mais 
les ^arens ne tomboient en guerre ré- 
ciproque que quarante jours après. Et 
fur cela il y a deux choies à remarquer; 
la première , que le concours des parens 
étoit réputé fi néceflàire dans les guer- 
res particulières , que Beaumanoir ne 
donne pas de meilleure raifbn de U 
maxime reçue , que les (reres de même 
père & de même mère ne pouvoient 
feire la guerre Pun contre l'autre, que 
parce quils ont les mêmes parens ; & 
au conuraire , comme les frères de dit. 
rens pères ou mères pouvoient avoir de 
difFérens parens , il juge que la guerte 
peut être légitime cntr'eax ; la féconde, 
que dans les temps où les mariages 
étoiçnt prohibés jufqu'au fèptiéme àe^ 
gré de parenté, la gaene s'étendoit au 
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mêmç dçgr^^ â^^qu'qlb oecfâtredHÎccau. 
qu^criéfDft^ que locfqiie l'EgUfe fe rc* 

ce dpgré c:i»:liifivQcMm&. 

2»''« L^ Q(tf csgots y Qorrupcions des 
fiUçSi Q&i fimiimifii ,. QOc des kcviccurs , 
H[\9.iAy£^$» dîfi:Q»cS' , <m . autres . chpfes , 
dfmt, U^g$i0r£Çj fepouvok enfume» éd- 
\^Qimc un de%ott;décltï?ation fermel- 
Q àj liQ^enfeur dç. la parc de rofifenfc 
par pogfowies, capables , nobles , & di- 
gnes, d'eu ^ùrim nn témoignage incon- 
cetlaUe» 

}?• Les BmB desBacîies pou voient 
entrer en la gàiecre » & en. faire k leur 
prppre > après avoir* (ait les defys ordi- 
naires. 

: 4**. Tout Noble étant en guerre pou- 
yoit foldoyer des gens d*armes pour s'en 
fervir contre fes ennemi?. 

/j*^. Tout Va{&l dcvoit fer vice à fon 
Seigneur Suzerain dans fes guerres, 
contre qui que ce pue: erre, /ans excep- 
tion du Roi, iinon au3ccas,e;cptimcspac 
l'Ordonnance qui porte le nom de Saint 
Louis. Mais ce lervice écoit réglé par les 
<;laufes de l'inféodarion &.deî'hooima- 
gevquelquesfoisà trois mois, quelques- 
fois auflî à quarante joUrs , & quelques- 
uQs.n'étoiem obligés qu'à la.défeufc, 
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fans qu^on les pût obliger de porter la Ljw't, Y»'" 
guerre hors de chez eux : le nosnbre 
d'hpmmcs d'armes de fervîce ^toif: quel- 
quefois exprimé daus les hommages ». 
mais plus communément il ne l'étoit 
pas y {uppofant que celui qui devoir le 
fervice ne pouvoit manquer de fe faire 
fufEfamment accompagner pour fa pro- 
pre fureté. 

6**. Toute guerre fe pouvoit faire de 
âroît jufqu'à la mtort de l'ennemi , & 
s'éxerçoit par le fer , le feu , le pillage & 
autres procédures militaires, fans tom- 
ber dans aucun cas de reproche ni cas, 
de crime. * ^ . 

7°. Une pouvoit y avoir de guerre 
entre Roturiers, ni de Nobles à Rotu- 
riers; ceux-ci étant réputés indignes & 
incapables du port & de l'exercice des 
armesi d^où vient que fî quelques hom-* 
mes de cette efpeçe s'attiroient l'indi- 
gnation d'un noble , ils étoient entière- 
ment fbumis à fa vengeance , fans pou- 
voir requérir d*âjfwrement , ( c'étôit le . 
terme) ni des juges ni du Roi. 

Quant à là manière de faire ceflèr Commmà 
la guerre, le même auteur qui établit onfaifoU 
qu'il eft du devoir du Roi , du Comte ^^S^ ^^ 
ou dq Baron, dont les Vaflaux font ^"*'^'* 
en guerre, de procurer la paix autant 
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^t«TT. V, <iu'il cft poflîble , fans deshonorer l'une 
des parties , dit, que la guerre pcutcef- 
fcr pour un temps, quand le Roi ou le 
Baron ordonnent des trêves, mais qu'il 
h'eft pas au pouvoir ni de Tun ni de 
l'ajutre d'ordonner an afluremrtent , 

^ c'eft-à-dire , une ceflation d'armes fans 

fatisfation. Du refte , il fait voir que la 
paix la plus fure eft celle qui {e fait du 
confoiiement des parties , ou en confé- 
quenceTte la mort des chefs de la que- 
relle , ou de l'un d'eux* Un plus long 
récit des circonftances qui doivent être 
obfcrvées par ceux qui feifoient la guer- 
re fatigucroit le Icfteur ; il fuffit , pour 
mon deflein, d'avoir donné des preu- 
ves confiantes pour établir cette véri- 
té; que la guerre particulière, loin d'ê- 
tre un crime, étoit un droit commun, 
pratiqué & ufîté félon les fujets que 
les uns ou les autres avoîent de la foi- 
re. Mais comme il pourroit reflet quel- 
que difficulté à l'égard de celle que 
l'on faifoit au Roi même , & que l'on 
pourroit fe laiflèr tromper par les noms 
A^ rebelles ^ defeditieHXy & autres inju- 
res que les 'hifloricns modernes , & 
cnrr'autres fc père Daniel , prodiguent 
aux anciens Seigneurs François qui ont 
eà' des démêlés & des guerres avecles 

Rois , 
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Rois , il eft néceflàirc de rapporter les Lbtt. V« 
termes du Chapitre § o. de l'Ordonnan- 
ce de Saint Louis , qui juftiâeront non 
feulement que l'on n'étoit ni rebelle ni 
féditieu^fc- pour faire la guerre au Roi , 
mais qu'il étoit fouvent du devoir &: 
de l'honneur de la faire , & que l'on 
pouvoit mériter la confifcation en ne la 
lui faifant pas. 

» Si le Seigneur a fon homme-lige, Ordon-^ 
s* & il lui dit, venez vous-enavcc moi, »^»^^ ^^ 
w car ie veus y aller cucrroyer le Roi ^^\^^^*' 
" mon Seigneur , qui m a retule la jul- ^^ J^, ;^, 
»tice de la Cour; l'homme- lige doit hon^mesde 
» répondre en cette forte à fon Sci- ^'V^ t*^'*- 
wgneur. Monfieur, î'irois volontiers '^^î^^^-''"" 
w auprès du Roi afan de Içavoir au vrai yg ouKoK 
M ce que vous dites , qu'il vous eût dé- 
» nié fa Cour , & lors il viendra au 
*> Roi , lui difant ainfi. Sire , le Sei- 
» gneur à qui je dois la foi m'a dit que 
^ lui aviez refîifé le jugement de votre 
>' Cour ^ & pour ce , fuis v.enu exprede- 
» ment fçavoir ce qui en eft , car mon 
»* Seigneur na'a femons d'aller en guer- 
V re contre vous ; & il le Roi lui repond. 
» qu'il ne fera nul jugement en fa 
»> Cour, ( c^efi'à-dlrey qu'il ejl le maître 
» & qu^on lui doit obesr) l'homme s'en , 
^retournera incontinent à fon Sei-^ 

Tome î. ' H ' ^ 
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lirrTvT '* gncur , lequel lui doit feurhir fcs 
» dépens, & s'il ne vouloit aller avec 
» lui » il en perdroic Ton fîef par droit 
>' &c. » 

Il eft remarquable que dans Pédi' 
tîon de du Cange , en la vie de Saint 
JLouii,l*ôn a fupprimé dans ce chapitre 
50, lé nom du Roi, & l'on y a fubftî- 
tué celui de Chef Seigneur , peut être 
fans autre def&in que de s'accommoder 
avec le temps. Cette Ordonnance , qui 
eft attribuée à Saint Louis , paroit plu- 
tôt appartenir à Philippe Augufte , fui- 
vant la convenance du ftylc. L*on fçait 
toutefois qu'il a été le premiet de nos 
Princes qui s'cft feit une étudç d'enta- 
mer , ou plutôt de reftreinare les droite 
de la féodalité, pour (aire valoir ceux 
du pouvoir arbitraire,: c'eft Monficur 
Ghaiiterau, Partifan déclaré du pou- 
voir defpotiqiie , qui l'a donnée au pu- 
blic , avec un excellent receuil d -aôeS 
anciens qui regardent prefque tous la 
Champagne , parmi lefqucls ils s'en 
trouve au moins foixante qui contien- 
nent des promeflès êxprefles des plus 
Grande Seigneurs de cette Province de 
fcryir le comte de Champagne & Blan- 
che: fa mère, nommément contre le 
Roi-j en cas de deny de juftice 5 ce qui 
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nt doit point s'entendre d'une juftice STtTvT 
arbitraire , ou rendue par des commit- 
Taires délégués , mais de celte des Pairs» 
ayant feuls le droit de juger un autre 
Pair. Je crois donc pouvoit conclure , 
qu'il n'y a rien de fi évident , par les ti- 
tres ^l^ôc par l'hiftoire^ que la liberté 
Françoife ; & que le droit féodal > ôc 
celui de Pairie, qui en eft une confé- 
quence néceflaire , eft inconteftable* 

C'est dont en cette manière que la 
France a été gourveméc fans change- 
ment notable y depuis l'année 58 7 . que» 
Hugues Capet parvint, à la Couronner 
jufqu'au régne de Philippe Augufte , 
commençant en l'année 1 1 So. Les pre- 
mières années de ce Prince furent figna- Un Chaf'i, 
lées par une nouvelle aflociation pour f entier 
procurer k paix , laquelle fat imaginée J^?f?/^*^'^ 
par GuiUaume Durand, dit.Chapuis,^'-^^^^^ 
natif du Puy em Auvergne, Se Char^ fourfro-^ 
pentier de Ion métier y qui prétendit curer U 
avoir reçu une MiflSon miraculeufe de f ^'*-. 
la Saiote Vierge pour prêcher la paix» 
ôc former une confrairie qui fubfifte en- 
core dans k ville de fa naif&nce : mais 
l'ef&t le plus prompt de cette nouvelle 
aflbeiàtiï)n fut une révolte prefque gè* 
nérale des payfans , dont les Seigneurs 
& le Roi furent obligés d'exterminer ua 
grand né mbre« H z 
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Lestt. V. Cependant Philippe, Prince intcrcC' 
Philippe ^^ ^ attentif, ne s'arrêta que médîocre- 
fe proppfe çient à un H petit objets fa grande & 
de ruiner principale affàirefat de ruiner fes Grands 
^Sr""^' yaflaux , comme Louis le Gros, fon 
ayeul avoit ruiné les petits. Le premier 
à qui il s'attaqua fut fon bienfaiteur, 
^ oncle de fa femme , oui avoit eu le bail 
de fa perfonne & de fon Royaume pen- 
dant Ion bas âge, je veux dire Philippe 
Comte de Flandres , d^es mains duquel 
il arracha la Picardie, pour avoit plus 
de facilité à jouir de l'Artois qu'il lui 
^voit donné en le mariant. Dans la fui- 
te il attaqua violemment la maifon 
d'Anjou, qui avoit fuccedé aux Duchés 
de Normandie & d'Aquitaine , ainfi 
[u'à la Couronne d'Angleterre. Mais il 
'lit bien éloigné de la pouvoir entamer 
4u vivant du .Roi Richard Cœur h 
Lim y lequel eut au contraire, divers 
avantages fur lui , & entr'autres celui 
d'enlever en un jour tous lesxicres de 
j(^ chance lerie); ce qui a privé la France 
de tous les aâres ancieds & précédens. 
Toutefois ce Prince étant mort fans en- 
fans,, & fon freire Jean lui ayant fucce- 
dé ; celui-ci , aufG foible que loutre 
étoit adif .& courageux, ne put tenir 
contre Philippe , qui l'attaqua par la 



i 



♦ ' 



'l^ARtEMÈNS DÉ France. 17} 

procédure aufli bien que par les armes , Lett. V- 
& lui enleva en peu de mois la Nor- 
mandie entière, l'Anjou, le Maine, la 
Tourràine, & une grande partie du ; 

Poitou, après les avoir fait confifquer 
par un jugement folëmnel. Il eft vrai 
que les aâes de ce jugement ne font 
pas parvenus jufques à nous ; mais l'hif^ 
torien Mathieu de Paris a confervé un 
Plaidoyer, feic devant le Pape Inno- 
cent III. par les Ambafladeùrs de Louis , 
fils aîné de Philippe Augufte, depuis 
Rqî VIII. du nom 5 par lequel on ap- 
prend qu'il y avoit plufieurs cho{es pro- 
pofees contre ce jugement, & entr'au- 
tres , que l'on n'avoit point entendu 
Paccufé*, ni voulu l'entendre , lui ayant 
refufé le fauf-conduit qu'il dcmandoic 
pour cornparoitre devant la Cour du^ 
Roi , & y propofcr fes défrnfes : on y 
voit auffi que l'ufage de France, fou- 
vent cité & réclamé dans ce Plaidoyer, 
attribuoit aux Pairs le droit de condam- 
ner à la mort , & de confifquer les 
Fiefe'de celui qu'ils jugeoient coupa- 
ble d'un crime capital. Le Pape, au - 
contraire , prétendit qu'un tel juge-' 
ment, quand il auroit été juridique, \ 
ne pouvoît,^ni ne devoit priver les en- 
fans innocens de la fucceflion paternel-* 

H 3 . 
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Lbtt. V. le. Du rcftc l'on ignore quels forent 

les Pairs qui aiCfterent à ce jugement. 

Ofdon- A peu près dans le même temps , il 

nsnce de fe tint une Ailèmblée des Grands du 

rhtlifpe Royaume à Villeneuve-le-Roi, près de 

l^ruire '^ ^"^ » ^^^^ l'Ordonnance , datée du 
les TTMnds premier jour de May 1 104. a été jugée 
F*f^. par les connQÎflèurs la plus ancienne des 
Rois de la troilléme lignée qUi ait por- 
té forme conftituûye. Son imiculadoa 
eft ilnguliere pa^ deux circonftances \ la 
première , que le titre en eft exprimé 
par cet moi^ 9 StabilimentHm Feud^rm^ 
qui pourroient être expliqués 9 t^iff^^ 
miffement des' Fiefs ; mais l'énoncé de 
Paâie même fiiit connoître qu'il ne s'a- 
git que de leur deftrudion*, puifquc 
lupporant les partages d'un autre Fief 
entre les enfens du mênle père, ou de 
quelque manière que ce puiflè être, il 
ordonne que les copartageurs tiendront 
à l'avenir leurs portions du Seigneur, 
& feront tenus 'du £èrvicc du Fief en- 
lier felotf la portion de leur partage. 
La féconde eft, qu'elle eft rendue non 
ièulement au nom du Roi, mais en 
celui des Seigneurs^ qui s'étoient trou- 
vés en l'Aflembléc} ca? voici la for* 
mule. 
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»> Philippe , par la grâce de Dieu , LÊttTvT 
j* Roi de France , Eudes Duc de Bour- 
w gogne , Hervé Comte de Nevers > Re- 
» naud Comte de Boulogne , Gaucher 
»? Comte de St. Paul , Guy deDampiec- 
»te, de plufieurs autres qui font unani' , 
?» me ment convenus. « &c. , . 

Or le Titre mérite beaucoup de ré- Refiexhns 
flexions i car il fait connoîtrc, i^. De ^^ ^'f^*", 
quels moyens les Rois fe font fervis y-^^^/X 
pour réduire les grandsFieftàdemoii>- cette Or^ 
dres portions, pour les divifer^ pour donnmce» 
multiplier les hommages d'une même 
Terre , & pour anéantir , autant qu'il 
fç pouvoit , le droit de Pairie Se dt Ba- 
jjTonie, comme je le montrerai en quel- 
4][ues lettres fui vantes, par un grand 
exemple fondé fur cette même .Ordon- 
iiance. i°. Il fait voir , combien il eft 
rare que les hommes les plus Hns ^ les 
^plus rufés prévoyenr touts les inconvé- 
xûens de ce qu'ils font avec le plus dç 
délibération , pour fe procurer, de cer*- 
.tains avantages qu'ils ont en vue. Ei^ 
icffct, Philippe Augufte nepcnfant qu'à 
ruiner les Fiefs , & ayant , dans cette 
idée , gagné cinq Seigneurs pour for- 
mer ^ne Ordonnance nouvelle , & tou«^ 
te contraire à ce qui s'étoic jufqu'alors 
pratiqué , n'a pas pris garde que dauç 

H 4 ' 
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^ETT. V. l'intitulé de l'afte même , il aflbcie à fa 
puiflàrrce Royale les Seigneurs qui ren- 
dent l'Ordonnance conjoîtcment avec 
lui: ce<jui auroit été d*une bien plus 
dangereufe conféquencc pour fon au- 
torité, que ne l*étoit la puiflance des 
Fiefs , fi l'inattention & l'ignorance des 
Seigneurs , dont ils donnoîent pour lors 
^ne fi étrange preuve , contre leur plus 
grand intérêt , ne ^euflènt encore mieux 
fervi , qu'il n'eût pu defifer. 



'.A'uantd' Sous le même régne on commença 




iffement 

des Serfs, mes , que les Seigneurs avoîcnt accor- 
dé à la plupart des Villes du Royaume 
depuis quatre ou cinq âges au deflfus de 
iielui'ci. Le Roi & les Barons commen- 
cèrent à en tirer des fecours pécuniai- 
res, tantôt par voie d'impofition, tan-» 
tôt' par woft d'emprunt , tantôt pour 
leur vendre la conceflion'dc quelque 
droit & privilège. Le Commerce com- 
mença auffi pour lors à fleurir, chaque 
nouvelle affranchi s'efForçant de gagner 
du bien , dont il fe flatoit de pouvoir 
jôuïr à l'avenir librement, & le tranf- 
mettre à fes enfans:'&vComnie parmi 
cette populace affranchie il fe découvrît 
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iûén-coc des génies fupéricurs au carac- .LstxVv^ 
cétepropre , à la culture de la terre , ou 
à Véxercice des arcs> les uns prirent le 

Sarti de la guerre & fe mirent à la CoU 
e du Roi 9 ou desGrands^Seigneurs de 
qui ils pou voient attendre une meilleure 
iortune; ce qui donna commencement 
aux troupes foldoyées, qu'aucun Roi 
ne pàroîc avoir employées avant Phi- 
lippe Âugufte. Les autres prirent le 
parti des études, qui avoient deux for- 
tes d'objets i les Loix y ou les matières 
Eccléfîaftiques > ou Philorophiquès j ce 
qui commença à fourmr les Cloîtres ôc 
les Ecoles publiques de Maîtres & d'E- 
coliers 3 dans une prodigieuie quanti- 
té. Mais tous ces avantages fe trouve- Inconvé^ 
rent balancés par de gr«ids inconvé- niens que 
niens réfultaqs du même principe, Pre- '^^^f^ ^^ 
mieremeut les révoltes fréquentes^ À€ franchi^ 
cette populace , qui n'eut pas plutôt mmu 
goûté la liberté , qu'elle ne put fe mo- 
dérer ni fe contenir; deforte que il U 
niode des pèlerinages d'outre-mer n'eue 
entraîné en Orient plufieuts millions 
des plus inquiets > pendant tout le XII*; 
Siècle, on auroit été obligé de les ex«* 
terminer comme des bêtss féroces, 
D'autte-partjla nouvelle propriété desr 
i)i€ns£t naître parmi ces gens4à une. in« 
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Ij^jj, y. finité de conteftadons j & comme l'û- 
fage des airmes lear école abfolumenc 
interdit , il en réfultoit des procès qui 
donnèrent occaiion à l'étude de la jur 
rifprudence , ou plutôt de la chicane, 
qui en peti de temps. inonda toute la 
France > fans excepter la Cour du Roi > 
que l'on peut même dire en avoir don* 
né l^'exemple aux autres» 
IR^éfléxhns • . L'Histoire du célèbre Parlement te- 
de VAu^ „^ à Melun par le mêine Philippe Au- 
Jijem^r guftc l'an I z 1 6. à l'occafion de la fuc 
tendu con- ceifioh de la Champagne y en eft une 
tre Evrard preuve jQnguliere que je rapporterai 
deBrtfn- à'^tant plus volontiers que c'eft lui 
*^* qui nous fournit le premier Titre qui 

rafle mention diftinûiv&^ des Pairs de 
France d'avec le Baronne , c'eft-à-di- 
re^ les Grands Seigneurs^ quoique les 
uns & les autres ayent eu une voi^c éga« 
le pour former la délibération dont il 
s'agit. Henri le Large Comte de Chan> 
^ pagne avoît eu deux fils d'une des fcnirs 
de Philippe Augiifte ^ l'aîné nommé auffi 
Henri > mort en Paleftine en 1 197. n© 
laifla que des filles » dont Philippoce la 
dernière époufa Errard de Brienne & 
lui porta fes Droits fur l*héritage pater- 
nel. Le puifné dit Thibaut IV. s'empa-» 
, la de la fuccefiion mdgré le Droit dç 
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fes nièces , & fut reçu à l'hommage par Lit t. V^ 
fon oncle le Roi Philippe Auguftc ; mais 
il mourut prefque au0i-côc après en 
izoï. ne laidànt qu'un fils pofthume > 
de tnême nom que lui, de fa femme 
BUnîrhe de Navarre. Errard de Brieniie 
^ fa femme arrivèrent en France dès 
Tannée iiij. & s'étant rendus à la 
Cour du Roi demanderont jufti.ce j mais , 
ils furent d'abord arrêtés par une chiça^ ' 
ne inouie, qui fut une déclaration du 
Roi, que Tufage & la coutume du 

^Royaume ne permcttoiem pas qu'un 
pupille pût être appelle en Juftice avant 
Tâge de vingt-un jans pour îraifon des 
biens dont fon père étoit mort en pof- 
ieflîon. Et nous voyons aujourd'hui, 
par un * Aâ:e du mois d'Août 1209. 
que la Comteflè de Champagne avoir 
acheté du Roi cette déclaration , avec 
promeflè qu'il it^écoutefoit pas la récla- 
mation qu'en pourroienc faire les en- 

* fens du dit Comte Henri , pour le paye- 
ment d'une fomme de 1 5000 liv. Nous 
avons auflS les ades par Icfquels TAr- 
chevêque de Reirn^ , & le Duc de Bour- 
gogne approuvèrent cette déclaration , 
de laquelle ils ignoroient apparemment 
• • . -H ^ -' ■ ^ 

•^ KecueH Je Cbântenau , p. j^; 
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tïTT. V. ^^ fccret. Le Roi la rcnouvella par un 
fécond aâe du mois de. Juillet iiij. 
£ç celui-ci fut de nouveau ratifié pas 
l'Archevêque, de Reims > les Evêques de 
Châlons & de Langres» Se pat Eudes 
Duc de Bourgogne^ Louis fils aîné du 
Roi écrivit même une lettre à Jean, de 
Btienne, Roi de Jétufalem, {var laquel- 
le il lui déclara , c|ue le Roi Ton père & 
lui avoient réfolu & promis de ne point 
écouter la complainte des enfans du 
Comte Henri, parce qu'ils ont appris, 
99 dit-il y de perfonne dignes de foi qu'a- 
ie vant Ton départ pour l'Orient , il avoic 
« cédé (es Terres à fon frère en cas 
9f qu'il ne revint pas de foa voyage.: 
9f& il ajoiite que û Errard de Brienne 
» époufe la Bile du Comte. Henri , iiS' 
» ne le fouffriront pas » parce que leur. 
^ mariage ne fçauroir être valide à rai- 
» fon de leur parenté- »* Cette l^itire eft 
datée damois de Mars 1114» & dans 
le même temps ÇhiHppe écrivit au Pape * 
pour demander l'approbation de la nm-: 
velle coutume, touchant l'âge où les. 
Mineurs doivent être en CaujTe , décla-: 
rant qu'il étoit rép>lu de n'écouter, au- 
cune clameur dea enfans du , Comte. 
Henri, & de ne point tenir de Çout 
our ju ge tdu droit des Patisiesk 
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Enfin le cri public contre une injuC- Litt. y^ 
tîce fi vîflble fie réfoudre le Roi & Ton 
fils d'accorder la Convocation ^*\m 
Parlement, pour juger ce grand diffé- 
rend : il fe tint à Melun au mois de Juil* 
let de l'an 1 2 1 6. niais on y fuiyit un 
autre plan de chicane. Car ayant fait 
connoitre à Errard de Brienne & à fk 
femme qu'ils ne pouyoicnt prétendre à 
la poflèfhon de la Comté de Champa- 
gne fans en rendre l'hommage , ils s'en- 
gagèrent à demander d'y êcrc reçus 
lauf le droit d'autrui f or c'étoit préci- 
fément le point où on avoir voulu les 
amener ^ car fur la queftion propofée à 
l'Aflèmblée, fi le Roi devoir les rece- 
voir à l'hommage, vu qu'il y avoit re- 
çu les Comtes. Thibaut père & -fils , & 
Blanche mère du dernier, il fîit conclu 
à la pluralité des voix, le Roi prcfcnt 
& approuvant le jugement, que j fiiî- 
vant la coutume de France , le Seigneur 
Dominant ayant faifî un Vâflkl du Fieff 
en recevant fbn hommage 6c fa foi , iï 
n'en pouvoit recevoir d^autre à la mé^ 
me foi, particulièrement lorfque le pof-* 
. icCfeur ofïroît de procéder en la Cour 
du Seigneur fur le pof&flbire : en con- 
féquence de quoi Errard de Brienne fie . 
fe femme furent déboutés. U y eue iw^ 



lu 



l8i Lettres sur tt? Amcieks 
;i^iTT. y. tefois un des Evêques de l'Afifemblée 
qui refîifa de confencir au jugement, & 
qui le traita de prévarication. Nous 
avons encore la lettre de plainte que 
Philippe en fit au Papc> dans laquelle 
îl infifte principalement fur le droit 

[[u'avoient les Pairs de France de ftatuer 
ur une pareille affaire dont ils étoient 
les feuls Juges compétans* 

Au refte fi la procédure de ce Par- 
lement peut paroître finguliere > la ma- 
nière d!«x,former le jugement ne le fot 
pas moins ; puîfqu'au lieu d'un arrêt, 
le Roi & les Seigneurs fc contentèrent 
de délivrer leurs fçélés àlaComccflcde 
Champagne j tous copiés les uns furies 
autres, & feifant meprion de la réfolu* 
tion cotiimune.-Or c'eft dans ces mê- 
mes fçélés que Von voit la' di(tinftion des 
Pairies pour la première fois , & par- 
ticulieremept en celui du Roi> qui por- 
te ces mots, ce 11 a été jugé par les Pairs 
» de notre Royaume, aSàvoir rArche- 
» vêque de Reims, lesEvcqucs de Lan- 
» grès & de Châloias, deBeauvais & de 
» Noyon , & Eudes Duc de Bourgogne, 
»& par plufieurs autres EvêqueS, de 
« Chartres , d'Auxerre , .de Senlis & de 
» Lifieux, les Comtes de Pohthieu, de 
M Dreux , de Bretagne ^ de Saint Paul^ 
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- Guillauîhc de Roches Sénéchal d^An- LbtjT^ 
i* jdu> les Comtes de Joigny , de Beau* 
>^ monc, & d'Alençon \ nous préfent & ' 
w l'approuvant. » &c. 

Tous ces Aftes qui fe trouvent au 
célèbre Cartulairc de Champagne ont. 
été imprimés dans lereceuil de Chante^ 
reau> & font par conféquent (i certains 
que l'on ne peut former aucune difli* 
çulté à ce fujet pour juftifier la çcmdui- 
te de cette intrigue , ou la forme de la 
procédure \ ni pouf difculper la France 
du blâme de la chicane qui a pénétré 
de il, bonne-heure jufqu'à la Cbur des 
Koxs> laquelle auroit du être l'azile de 
la véritable juftice ^ fi elle a voit été ban- 
nie du refte du Royaume. Et ceci ren- 
dra fans doute plus croyable tout ce 
que j'ai à propolcr dans la fuite ^ pour 
faire connoîcre le progrès commun que 
l'ambition des Rois, d'une part> & la 
fineflè des Lettrés ou jutiftcs ^ de l'autre, 
ont fait peu à peu pour ruiner les préro- 
gatives des Fiefs , aprè^ avoir détruit la 
gloire & la diflindion du fang Fran- 
çois , en attribuant route la Noblefïè à 
la grandeur des Titres & à la Dignité des 
Fiefî \ & enfuitc pour ruiner les Fiefà 
mêmes , en procuiant leur démembre- 
ment, & fe jouant desLoix> pour erj 
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j4XT. Vi ^^^ dépendre la pofleflion de la vo* 
tonte du Prince, nonobftaiic ceCte fidé« 
^ licé réciproque des Seigneurs & des 
Vaflàux qui devoir faire, k fureté pu- 
blique. * 
- "Je ne finirai pas cette lettre, quel- 
que longue qu'elle foit , fans ^feire en* 
cpre une fois obferver la première dif- 
tinéUon.deta Pairie dans les Scélés de 
Melun, de laquelle on ne s*étoit point 
encore avifé dans le P^ement tenu à 
Villeneuve-le-Roi en 1104; dont j'ai 
rapporté ci devant le Décret ; mais qui 
ayant dès lors commencé dé s'étaUir, 
fe perfcâionna de plus en plus, fans 
néanmoins priver encore la Nobleffc 
du Baronage de la voix a6Hve qui leur 
appartenoit dans les-jugements folcm- 
nçls. 
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SIXIE'ME LETTRE. 

Hiftoire ahbrkgi des Parlements on Af- 
fimhlées Générales JHpjuau Régne de 
Philippe le Bel. Premières Convoca^ 
tions d'Etats Généraux. Règlement fur 
les monnayes. 



AP R E s avoir expliqué les deux Lbtt. VI* 
principales caufcs du changement 
arrivé dans' la Monarchie Françoifè; 
fçavoir , i **. l'affiranchiiïèment des Serft, 
que la faveur des Princes a dans la fui- 
te t^ievés jufqu'à l'égalité avec les an,. 
ciens Nobles , & fouvent préférés en 
les comblant des biens & des Dignités 
dont ils ont dépouillé les premiers, i^. 
lalruïne des grands Fieft, que les Rois 
ont réuni à leur Couronne , ou dpnt ils 
ont afFoibli la pui(&nce par les divers 
moyens que j'ai rapportés 5 il ne me ret 
te qu'à fuivre l'ordre chronologique 
des Parlements pofterieurs à celui de 
Melun dont j*ai rapporté Phiftoire , & 
à faire obfervetce qu'il y a eu départi* 
culier dans leurs réfolutions ou dans, 
l'ordre de leurs Aflèmblées. 

r 

It étoit arrivé deux événements très^ 
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I^TT. VL confidérablcs fur la fin du régne de Phi- 
lippe Augttfte ; fçavoir la guerre des 
Albigeois , & celle d'Angleterre , éhtre- 
prife par le Prindb Louis fils aîné du Roi. 
Celle-ci eût une fin maUieureufe > puif- 
que , réduit aux dernières extrétnités il 
s'obligea, par un Traité du 1 1. Septem- 
bre 1 1 ly. à (aire rendre par le Roi fon, 
pcTCy ou à rendre lui-même , quand il 
lèroit parvenu à la Couronne , toutes 
ks Terres^ de France confifquées far 
r Angleterre ^ reconnoif&nt U nullité du 
tugementde iioi. Quant à la guene 
des Albigeois qui fut entreprife par les 
Eccléfiaftiques pour conferver leur Jur 
iriCdiAion ', 8c par le Roi , pour abbattre 
la puiflfance des Comtes de Touloufe, 
& profiter des con jonâurcs pour s'em- 
parer de tout y ou de partie de leurs 
Etats , elle dura long^temps avec divers 
événemens : & ne fe termina que pai: 
le Traité de Paris de l'an z xx8, qui fit 
^ paflèr cette belle Province à l'un des 
frères du Roi Saint Louis , & de lui à 
la Couronne, Mais il eft à remarquer fur 
le fujet des Comtes de Toulouie , que 
quoiqu'ils foient mis aujourd'hui au 
nombre des anciens Pairs de France, on 
ne trouve aucun acte par lequel on 
pttif& juftificr qu'ils foient jamais î&« 
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tervenus dans aucune Affemblée ou l^^x, VU 
Parlement François , depuis Hugues Ca- 
petj quoiqu^il foit. certain qu'ils ren- 
doienc hommage aux Rois , & qu'ils 
étoient Feudataires de la Couronne. 
Ainfi tout ce que Ton peut dire de leur 
prétendue Pairie * ne fe peut rapporter " 
qu'à la mouvance de leurs terres, fans 
exercice de la féodalité , dont j'ai d^ 
devant donné l'idée. 

Louis VIII. étant devenu Roi par la, PafTé^ 
mort de fon père, fut d'abord fommé mmstenuB 
par le Roi d'Angleterre d'efFedtuer la -Çj'/j^''^^* 
reftitution qu'il a voit promife par le 
Traité de Londres de l'an 1117. avee 
proteftation que le défaut de compa- 
rence au facre, qui fe devoit faire 1er 
13. Août I ri}., nepourroit lui être 
imputé comme manquement au devoir 
féodal , auquel il fe rççonnoîtroit obli- 
gé après cette reftitution. Mais au lieu 
de la faire « ce Prince porta d'abord la ^ 
guerre en Poitou pour achever de le 
•dépouiller, & il y fit le femeux Siège 
de la Rochelle qui fut défendue par Sa- 
vàri de Maàleon. Il y a apparence que 
le Roi tint un P;^rlemeut général à Pa- 
ris au mois de Novembre qui fuivit la 
cérémonie de fon facre , car il nous 
r^fte une Ordonnance datée 4)]r m^rcsc-^ 
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lâATT. Vli dy dans l'Oftavc de la Touffaînt de 
l*an 1113. fur le fujet des Juife, qui 
eft digne de confidéradbn. En voici 
l'Extrait. 

Louis &c. Sçachez que par la vo- 
lonté & confèntement des Archevê- 
ques , Evêques , Comtes , Barons , Se 
Chevaliers du Royaume de France, 
Nous avons Èiit établi (fcment fur les 
Juifs, lequel ont juré d'obferver ceux 
dont les norns crifuivent. 

Guillaume Èvêque de Châlons. 
Le Comte de Perche.' 

* Philippe Comte de Boulogne. 

La Ducheflè He Bourgogne ayant le Bail 
\ defon fils. 
La Comteflè de Nevers, 
Gautier Comte de Bloîs. 
Jean Comte de Chartres. 
Robert Comte de Dreux , tant pour lui, 
que pour Pierre fon frère Comte de 
Bretagne. 
Guy Comte de Saint ^Pol. 
Hugues de Châtillon fon frère. 
Les Comtes de Naraur, 
■ de Grand Pré, 
. !■ de Vendôme. 

* * nét9it frère duRoL 
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RobertxicCourtenayBouteillerdeFran- Lett, yi, 

ce.. 
Mathieu de Montmorency Connétable* 
Archam bault .de Bourbon « 
Guil laume de ^ampierre» 
Enguerrand de Coucy. 
Amaulry Sénéchal d'Anjou* 
Dreux de Mello» 
Le Vicomte de Beaumonr. 
Henri de Sully. 
Guillaume de Chauvigay. 
Gaucher de Joigny. 
Jean de Viclzui , 
Et Guillaume de Saligny.. . 

: Remarquez que voici une Confti-* 
Cution générale , établie ^non par la vo* 
lonté abroluë du Roi> mais diftinâe- 
Xttcnt par celle des Comtes, Barons Se 
Chevaliers du Royaumef où il eft fi peu 
fait d'attention . au Sang de France & à 
la Pairie , que le Comte de Perche: y 
parle'avant la Duchefladc Bourgogne , 
&. avant le propre frère du Roi. Vous y 
voyez d'ailleurs les Comtes de Dreux , 
de Bretagne , & de Courtenay couims 
germains du Roi , & de même fan g que 
lui, confondus dans la^&ùle. des Seir 
gneurs', fans diftinâion pértic«itiete»G« 
qui fait- une preuve bien évidente d^ 
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Lbtt.^Vï. ^^^^ propoficions que j'ai avancées 
' ' ' dans mes précédentes: fçavoir i^.Quc 
depuis Hugues Capet , ou plutôt dci 
puis Charles4c-Chauve , la diftinc- 
tion du {àng avoit commencé à fe per- 
dre , & que le Rang & la Dignité 
avoient été tranfportés & rendus relatife 
à la poflèffion des terres, i^. Que la 
Pairie & le Droit Legiilatif apparte- 
noient indiftindement à tous les Sei- 
gneurs Feudataires de la Couronne 5 
aflcmblcs en Parlement, avec cette cir- 
conft^nce infiniment remarquable; que 
les Rois ne faiCoienc mention dans leur^ 
fçélés que de ceux qui avoient confenri 
à ce qiiils avoient defiré, & non de 
ceux qui avoimt été de difFérens avis, 
ou qui s'étoient oppofés au refulcatj 
comme îl paroit par le fait d'Âurelius, 
Evêque d^OrlÉms^i qui avoit été con- 
traire au jugement rendu à Melun en 
izi6^' . , > 

Touh fra- - AuL rcfte Louis VIII. ne fat lohg- 

^dillea temps fur le Trône, fans donner do 

IDit ^^^^^ marques qu*il n* avoit pas changé 

êtes Fiefs. ^^ P^^" ^® ^^ P^*^^ > & q^'î^ continuoit 

à travailler à l^affoibli0èment des droits 

des Fitffs.^ Il &*eïii préfênta une occafioa 

dès l^année foivante ; où Jean Sire de 

Neile^ayant appelle jonia Cous dû Roi^ 
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en deny de juftice de celle de la Corrx- Lstx, VU , 
ceflè Jeanne de Flandres , fille du Com- 
te Baudoin Empereur de Conftantino- 
ple , il la fit fommer it^tr à droit ( c'eft 
le terme du Bareau ) par deux fimples 
Chevaliers. Au lieu qu'au Parlement 
de 1 1 1 6. Blanche , Comceflè de Chapi'- 
pagnè , avoir été fommée par le Duc de 
Bourgogne, premier Pair, & par le Sire 
Mathieu de Montmorency , depuis 
Connétable^ & par Guillaume de Bar- 
res Sénéchal d'Anjou. La Comteflè, 
comparante fur cette fommatîon , dé- 
clina feutc d'avoir été fiiivant le droit 
fufififamment ajournée j Se depuis dé- 
clara que Jean de Nefk avoir fes Pairs 
en Flandres , par lefiljuels il devoir être 
jugé en fa Couf, puifqu'il ne fe plaignoit 
point qu'ils lui enflent refufé juftice. Le 
Sire de Nèfle, au contraire, refufoit de 
retourner en Flandres, vu le deny de ju{^ 
lice dont il étoît plaignant, nommément 
contre la Comtjeflc : fur quoi il fut pro- 
noncé que la Comtéflè étoit fuffifam- 
ment ajournée , &vqu*elle devoir répon- 
dre à la fommation du Sire de Nèfle. 

Ce jugement, qui paroît d'abord de 
petite importance, eft toutefois très-con- 
ïiiâérable , en ce que c'eft lui , qui chan- 
g eant Vufagc des ajourncmens , qui de* 
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Lit T. Yï. voient être feit . par les Pairs mêmes 
de ceux qui devoienc fubir le juge- 
mène , il décida que de fimples Che-' 
valiers étoient fuffifans pour ajourner 
une Comceflè de Flandres ', d'où il fe for- 
ôia bien-tôt une autre Coûtuxne,^d'em- 
ployer à la mênie fiii* des huifliers , ou 
valets de la porte de l'hôtel du Roi, & 
des fergens , firvientts armorum , dans la 
vue d'élever la Majefté des Rois, & 
de dégrader de plus en pl^^s la liberté 
4es Vadàux. Mais ce n'eft point enco* 
re le principal de ce jugement y car les 
Pairs > qui pourtant ne font point nom- 
més , ayant voulu rejetter de leur féan- 
çt le Chevalier Bouteiller , Chambrier 
& Connétable , Officiers- Dome(tiques 
du Roi , prétendant que cette feule qua- 
lité les excluoit du droit de concou- 
rir à des jugemens qui dévoient être 
parfaitement libres \ il fut dit par l'ar- 
rêt, que felon.l'ufage ancien ils affifte- 
rpient aux jugemens ,,& y donperoienc 
leurs voix en cette qualité d'Officiers- 
Domeftiqueis ; & cotnme tels il jugèrent 
Tinflance de la Çomteflè de Flandres. 
. : C'eft encore ici nouvelle matière de 
réflexions ,car fi quelque chofe au mon- 
de pouvoit^ être fufpe<Sk aux Seigneurs 
Pran^is >. dont toutes ^les affaires corn- 

'mençoient 
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tficnçfqfienc à prendre le cours de la pro- Ljstt» VU 
cédure p ce dévoie être Part continuel 
employé par les Rois pour fe rendre les 
maîtres des jugemens. Et entre tous les 
moyens poffibles pour rompre leurs me^ 
fures y ians^^Sf iolence , il n'y en avoit - 
point de meilleurs que d'exclure leurs 
Officiers , qui d'ailleurs en qualité de 
domeftiques particuliers^.^coient cenfés. 
inférieurs aux Pairs. Cependant » ou les 
Pairs principaux fe trouvèrent en fi pe- 
tit ^ nombre à ce jugement , qu'ils ne. 
purent être les maîtres, de la. décifion : 
ou les Pairs inférieurs , c'eft>-à-dire le 
Baronage , fe trouvèrent telleipçnt ven-, 
dus au Koi &: à la faveur 9 qu'ils reçu- 
rent en commun » pour leurs juges , ceux: 
que la raifon & le kul bon fens dévoient^ 
faire exclure , au hazard de ce qu'ils 
pofljidoient de plus cher^ 

Au Parlement tenu en Janvier ixxf* 
que nous dirons préfentement ixi6«il. 
ne (è trouva point de Pairs , mais un 
grand nombre de Barons *> qui promi- 
rent leur affiftance au Roi pour la guer- 
re des Albigeois , dont il donnèrent leur 
fcélé » qui le voit au tréfor des chartres > 



* Il ne fomtêit y avoir que Th$hêtêt Comte 
de ChiU»fngrt$ Agtde ix uns. 

Tmc L I 
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X^TT. VI. avec 18 fceaux entiers. Le Parleçicnc 
d'Automne de la même année fe mt 
à Nlonpenfer , le mardi d'apr^ la Touf- 
faint. Le Roi y étoit mourant , & la 
feule délibération qui s'y fit , fut que 
l'on reconnoîtroit le fils aîné de ce Prin- 
ce pour fon légitime fucccflèur , & qu'on 
le teroit incontinent facrer > en cas que 
le Roi mourut. Les Evêques de Beau- 
vais & de Noyon s'y trouvèrent , qui , 
quoique Pairs > forent précédés par 
l'Archevêque de Sens ^ comme il pa- 
toit par i'aâe original , confêrvé au 
^ txéfbr des chartres y Ccélé de vingt-qua- 
tre fceàux. 

n fèmble que fi le Roi eût voulu 
alors pourvoir à la régence de l'Etat , 
ou qu'il eut eu deflèin de la faire oc- 
cuper par la Reine Blanche fa femme , 
il auroit été aifè de le faire inférer dans 
le même aâe y ou du moins d'en dire 

(juelque chofe dans fon teftament. Mais 
oit que l'on ne pendt pas encore à per- 
. péwer l'autorité defpotique des Rois 
jufqu'après leur mort , ou qu'il fut fort 
évident que c'étoit aux Pairs & aux Ba- 
^ , rons à pourvoir au Gouvernement pu- 
iê U R«- ^^^ pendant la minorité d'un Roi cn- 
neBl0h^ ^c ^ il ne fie ni l'un ni l'autre. De for- 
€hi. te que la nouvelle de fa mort ayant écé 
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pcfttéc à Paris, la Reine veuve s'y trou- Lhtt. VI. 
va tout à la fois occupée de deux foins 
très-impotcans 5 Celui de faire recon^ 
noître & jfacrer le nouveau Roî ; & ce- 
lui de régner elle-même fous fon nom 
en qualité de Tutrice , ou , comme l'on 
parloit alors > en vertu du bail de (on 
nU. Le premier ne fanStit aucune dif- 
ficulté ; mais fà prétendue régence tut 
li^olemment conteftéede ce grand nom<- 
bre de Barons & de Prélats qui s'étoient 
trouvés à la mort du Roi» Il n'y eut 
que l'Archevêque de Sens > les Evéques 
de Chartres & de Beauvais qui ofèrent 
affirmer que le Roi avoit fait une dif^ 
pofîtion fur ce fu jet. Bt Mathieu de Paris» 
qui dit qu'elle Convoqua d'abord un 
nouveau Parlement peut afCfter au cou- 
ronnement de fon hts > rapporte , que 
dès que les grands furent auemblés , ils 
requirent qu'avant le jour du facre on 
accordât l'élareiflèmem des Comtes Fer« 
rand de Fbmdre^ > '& de Renaud de 
Boulogne » retenus depuis douze ans , 
à l'extrême préjudice de la liberté pu- 
blique I que l'on rendit les terres vio** 
lemment occupées fur plufîeurs d'entre 
euxVdepuis les derniirrs régnes ; & qu'il 
fut paÛe une Loi Jixe ^ pour l'avenir » 
que. nul Seigneur ne pût être privé de 

I X 
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* LbttwVI. ^^5 ^^^ ^^'^^ ^^ jugement précédent de 
douze de fes Pairs. Blanche n'àvoit gar- 
de de renoncer, de bonne grâce, aux 
avantages que leis Rois fes prédécdrcurs 
ne s'étoient procurés qu*à force de tra- 
vail , derufes , & de violences* Ainfifc 
contentant d'accorder la délivrance da 
Comte de Flandres , dont cHe lira une 
groflc rançon pout les frais du &crc, 
elle s'achemina vers Reims* Mais elle 

' eut le déplaifir de voir que les plus 

grands Seigneurs fe fépa^ercnt d'elle; 
Içavoir , les Comtes de Bretagne , de 
Bar , de S. Eoï, & plufieurs autres que 
Wiîftorien ne nomme pas ; mais que l'on 
fçait avoir été le Comte de Boulogne 
oncle du Roi , Enguerrand de Coucy, 
Hugues de Lufignan Comte 'dcf la Mar- 
che d'Angoulême , le Comte Thiba^ 
de Champagne , Hugues iV. Duc de 
Bourgogne , & fa mère Alix de Vcrgy. 
Et il cft remarquable que le Comte de 
. Champagne né fiit porté à ktlxstt dans 
la confpiration des autres Seigneurs , 
que par le defefpoir où le mit le refas 
que fit la Reine de le recevoir à la cé- 
rémonie du Sacre : & ce fut un coup 
de politique remarquable , paicc qwe 
ce Prince paffionnémient amoureux de 
k Reine n'étoit point capable' de ku 



Paulsmeks de France. 197 

Attire , & qù^elle jugea que comme le Litt. VÎ, 
bi^ic. pppukire le clurgeoit de la more 
4a fca. Roi , il yalloît mieux qu'il fc 
joignit au parti contraire , pour le ren- 
dra plus odieux ; fauf à fe &rvir enfui- 
X^ de l'avantage qu'elle pourroit tirer 
de ùl pafGon , pour l'en féparer quand, 
elle jugeroit à propos , ou pour trahir 
la CsiW des Barons , & pénétrer le fe- 
çtet de leurs dellèins* La Keine , très ha- 
bile & très ambitieufe par elle-même , 
4roit encore foutenue par un Légat du 
Pape , auffi très habile politique , ÔC 
qui étoit eftimé attaché à elle par des 
iiçps plus étroits que ceux de la juflice 
i^Xiii^Wt , pu de la pitié due aux veu- 
ve$ ; affligées.. Ce fut par fbn con(èil 
qil'elle niit Ton application à gagner 
les Officiers-domeftiques > les Sires de 
Montniorenci Se de Courtenay» le Com^ 
te de Dreux , Inibert de Beaujeu > Se 
quelques autres. 

La cérémonie du Sacre achevée ,ce€^ St, t$uk 
te habile. Reine, pour témoigner publi- •flf^cti 
quemcnt qu'elle vouloit agir dans les ^^'* 
régies > & d'un confèntement général > 
indiqua un Parlement à Tours pour le 
mois de May fuivant. Mais lesMécon- 
tens y formèrent tant d'obftaclcs > que 
la féance en fut tranfportée à Vendôme. 
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liTT VI. ^^ > P^^^ prévenir toute queftion fur 

la tutelle & la régence , le Roi déclara 

qu'il vouloit gouverner lui-même ; ce 

qui fut accepté des uns , & rejette des 

autres à caufe de (on bas âge. Mais on 

ne fit aucune mention des contredifans 

dans le réfultat de rAflèmblée , fui- 

vant l'ufage pratiqué parles Rois pré- 

la Mf- cédens» Âinfi , loin de calmer les ef^cs» 

tontem cettt convocation ne fit que les aigrir 

^1^' & les Irriter davantage , & produîfi U 

l^mhvir. célébrc entreprifè d'enlever le Roi dans 

fbn retoiu: à Paris i de laquelle le Com« 

te de Cihampagine ayant (ait avertir la 

Reine , elle mit heureufement fa per» 

ibnne y 6c celle de fon fils en. (oreté dan^ 

le Ch&teau de Mont4e-Hery , d'où les 

Communes de Paris les vinrent red« 

rer en armes* 

Le (uocès ayant adùré les defièins de 
ia Régente , elle commença à fe faire 
donner des promeflès par cUfFérens Sei« 
gneuts de l'aider à garder la tutelle ou 
le bail de ion fils. S en refte une du>ni- 
comte de Thouars au tréfor dés Châi* 
très. Le Champenois féparé des Mécon- 
' tens par la trahifon qu'il leur avoit^fài- 
te 9 rentra ouvertement dans le parti de 
la Reine , nonobftant l'accufation for* 
it^elle que l'on (àifbit contre ItU d'avoir 
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cmpoi(bnné le feu Roi : ce qmi donna £ï7t7v|I 
occaiîon à ceux*ci de renoaveller la que» / 
relie des filles du Comte Henri de Ctâm- 
pagne , qu'ils foucenoient n'avoir point 
été jugée au fond dans le Parlen^enc 
de Melun ; & la Reine elle-même ne 
crut pas qu'il fut de la juftice de re&fer 
une compofidoa i c'eft pourquoi elle 
prêta au Comte Thibaut l'argent nécef- 
laire pour les dédommager* Dans la fui- ^^ '^* 
te les Mécomens s'emportèrent jufqu'à ^'^^ ^"^* 
vouloir élire un autre Roi ; Se il y a j^^^ 
des Auteurs qui afiurenc qu'ils 6i&if ent 
la Couronne à Engucrran4 Sîre de Cqu<- 
cy ; mais que celui-ci , plein d'honneur 
& de religion , la refuia : difanc qu'il 
vouloit bien &ire la guerre pour la juf- 
tice , mais non contre fa parole , & fon 
ferment donné au feu Roi peu de jours 
avant fa mort. Il paroît néanmoins qu'il 
refta dans la fuite une {ècrette jaloufie 
au bon Roi S. Louis contre cefxe mai- 
fon de Coucy ; dont je donnerai ci-après 
une preuve confidérable. Au refte com- 
me il ne s'agit pas ici de l'hiftoirc de 
ce Prince > je ne pouflerai pas plus loin 
le deuil de cette minorité > ni de cette 
régence 3 où le droit n'eut aucune pan ^- 
la conteftation n'ayant été décidée qpc 
par le bonheur particulita: delà Reine » 
fie (a grande capacités I 4 



zoo Lettres sur les ânciehs 
XiTT. VL En 1 1 jo. le Roi ayant porté la gaér- 
farle- ^^ ^" Bretagne • il fe tint un Parlement 
mens tenm au camp près d'Ânceny dans le mois de 
fi^i Su -Juinde <îette amiëe , où il fut jugé que 
*'^* , Je Comte Pierre de Bretagne , ayant for- 
fait corps & biens par fa défôbeïflànce 
envers le Roi , dcvoit être privé du bail 
ou tutelle de fon fils i véritable héritier 
de la terre , & tous les Vaflàux lâbicrai 
du ferment qu'ik lui avaient pr&é. 
L'aûe intitulé, A tomprifens & avenir ^ 
cft fait au nom de l'Ârdievêque de Sens, 
des Ëvéques d^ Chartres & de Paris » 
des' Comtes de Flandres & deGham- 
pagne , des Comtes de Ne vers , de Bloîst 
jde Chartres > de Montfort , de Vendô- 
me > de Rouffi 3 de Mathieu de Monc- 
morenci Connétable , de Jean de Soif- 
fons , d'Etienne de Sancerre , du Vi- 
comte de Beaumont , Scautres Barons 
Se Chevaliers « fans autre diftinâiôn 
de Pairie. 

Au Parlement tenu à S. Dénys en 

Septembre i x 3 j, où fut dreflèe la corn*- 

-plainte des Parons de France contre la 

Jurifdiâîon Eccléfiaftique , quarante 

& un Seigneurs préftns >'à la têcedei- 

auels fe trouve le Duc de Bourgogne > 
n*cft pareillement fait aucune diftinc* 
tioïi de la Pairie , & les fîmpfes Cb^* 
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Tatkrs y foiu mclés avec les plus grands litt. VI. 
Seigneurs & les Officiers-domeftiques j 
defocte que > malgré l^idée déjà pri- 
& &r formée d'une dignité fupériçure à 
toutes les autres > dénommée Pairie , & 
affeébée à (ix Prélacures & à fîx des plus 
grands fiefe , l'ufage rappelloit néan- 
Uipins les chofes à la vérité primitive > 
dans les Aflèmblées ordinaires des Par- 
lemens , c'eft-à-dire , à l'égalité des fuf- 
frages de tous ceux qui avoient droit 
d'y affiftcr. # 

, En 1140, félon la grande Chroni- 
que , & 1x41. félon Nicole Gilles ,1e 
Roi adèmbla à Paris un grand Parle- , 
xpent , où furent les Pairs de France j 
Barons, Prélacs , & gens des bonnes 
villes î pour être conseillé fur le refas 
d'hommage que faifbit Hugues de Lu-^ 
£gnan , Comte de la Marche & d'Ân« 
gottlême. Il ne refte point d'aâe de ce 
Parlement , qui feroit néanmoinS'd'une 
grande importance *, parce que vu l'al- 
légation de la préfence des Pairs de 
France , on pourroit croire qu'outre les 
Eccléfiaftiques > le Duc de Bourgogne » 
les Comtes de Flandres ôc de Champa- 
gne s'y trouvèrent auffi ; ce qui fouf&e 
difficulté \ parce que ce dernier écoit en 
Orifim dès l'année X 1 }7. d'où il étoir 

1 i 
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liTT. VL îïouvellémcnt arrivé à la journée de Sau- 
mur en 1 141. & qu'il n'y avoir point 
de Comte de Flaidres en érat d'y pa- 
roitre. Mais ce qu'il y auroic de plus 
fingulier à l'Âflèmblée de ce Parlement» 
fi l'on pouvoir ajouter foi entière aur 
hiftoriens qui en ont parlé > feroit l'iiv 
rervention des Dépurés des bonnes vil* 
les : chofe entiéremenr inufkée jufques- 
tà y laquelle néanmoins ne tarda pas 
tong-temps à s'établir comme je le mon* 
trerai biÂ-tôt» 

Quoimie les Âflemblées des^ Parlc- 
mens fuucnt devenues régulières ,. & ea 
quelque façon fixes ant deux faifons de 
Pâques & de la Touf&int , & qu'il sfm 
tint quelques autres, par occafion aux 
Fêtes folemnelles > on n'a pas laiffî de 
marquer foigneufement dans les Chro- 
niques celles où il s'efb traité d'affaires 
majeures ; comme la creifade en 1146^ 
te le différend des enfans à\i premier & 
du fécond lit de Marguerite Comteâè 
de Flandres > héritière de fa ifcur Jean- 
ne , & de fon père mort Empereur La* 
tin de Conftantinople : mais il ne rcfte 
aucun a(£ke de ces Parlemens. ,. le dernier 
defquels fiit tenu à Peronne 3, de ne re- 
g%rdoit proprement qu'une proviiSon 
ftiture > s'agiflGint de U fîiccci&m d^imc^ 
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PrificeQè qui ne mourut que lohg-^cemps Litt. VI. 
après. 

Le Roi S; Louis» écane de recour 4e St. Louis 
Paieftine > s'appliqua comme l'on fçaic » régie U 
a« règlement & à la Police de fon Jj^*^^* 
Rovaume ; dont il fc rendit le maître "^ 
abfolu autant par fa vertu que par le 
droit & l'autorité de fa Couronne. Ce 
fiit incontinent après ce retour qu'il éta- EtMst 
blit y de fa feule autorité > les quatre qHd^tr^ 
grands baillages de Vermandois , de S^'^^ 
Sens , de S. Pierre le Moutier > & de r,'^J'^ 
Mâcon , pour juger les cas privilégiés , certains 
les Ëccléhaftiques & les appels des Jûfti» ea$. 
ces Seigneuriales ; ce qui feit voir com- 
bien l'ordre étoit déjà changé depuis 
le régne de Louis le Gros , qui le pre- 
mier avoir reçu le deflein de profiter déà 
affiranchiflèmens 9 pour diminuer lapuif^ 
fance des Seigneurs , en fourchant les 
peuples contr'eux ; & d'acheter à prix 
d'argent , de tous ceux qu'irpût engâf- 
ger à vendre > Evoques > Abbés > Sei- 
gneurs , Laïques , & Communautés af- 
franchies 9 le droit de rendre ta jufVice 
immédiate , (bit eh entier , ibit en par- 
tage , comme on le nomme encore au- 
jourd'hui. Commerce qui fût augmen- 
té par Louis le jeune , continué par Phi- 
lippe Augufle & fes fucceilèurs > & qi:â 
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Lbtv. VI. à la fin a rendu les Rois maîtres abfolas 

de la décidoii de cous les différens pat- 

. ciculiers > & de tous les membses de la 

focieté. 

K^éxiâHi A peine peut-on hnaginer aujour- 

d0 Ï^Ah- d'hui y qu'une puiflince auiC générale 

th^nze^ mr de fi foibles principes : la vérité cft 
mens or- , pourtant certaine & couftance , pui£* 
fiyh dans, que auparavant l'année 1 255^. il étbit 
j^. 7 . tellement inouï dans le Royaume que 
du RoyaiL ^^^ ^^^ exerçaflènt aucune forte dcjufti- 
mf. ce > hora celle des AflGfès de leurs ùsky 

{ c'eft-à-dire du Parlement ) ni ^\x% 
cuflènt droit d'exiger quelque rccon- 
Doillànce ou foumiffion particulière (te 
ceux qui n-étoient pas leurs Vaflàux> 
que le Sire de Joinville rapporte cxpref- 
iement > qu'ayam été mandé à Paris 
avec les autres Barons de France par 
S. Louis » en 1158» pour jurer fidélité 
' à Tes en^s > étant prêt à partir pour 
h voyage d*Outrc-mer , il refufa rictrc- 
menc de faire aucun ferment -y & il ^^ 
exprime la raifon , parce x dit-il ^ ^^*^^ 
ne tenoit aucun fief mouvant du Roi. 
-lia même chofc fe |uftifie encore par le 
idélcbre démêlé de Thibaut d'Acaiei» 
Archevêque de Rwien avec le mène 
f rince ^ depuis 1x17% pfqu'eu ii}4' 



Parleuess bV France. 305 

pcndanç lequel temps là Régente ^ayanc lctt-VÎ. 
fait faifir le temporel 3e ce Prélat , fut 
c^ligéc d'en rcftituer les fruits "y ayant 
été vérifié qu'il ne poflédoit rien dans 
la roouTance de la Couronne > ni de la 
libéralité des Rois > que quelque légère 
' aumônes ,^à titre onéreux , qu'il pftroit 
df abandonner. Mais ce ne rat pas afibs 
à ce Prince éxaâ; & fcrupuleux -, car 
ayant reconnu patL fa propre expérieiv 
ce que le défaut de lettres & de l'étu^ 
de y dans la piâpart des Seignearî, qui 
compofoient lies Piarlemens gënéraïuc 3, 
étoit bien capable d'altérer la )uftice 
de leurs décrions $ prévenu d^4^1eurs 
par Ùl foumiffion à l'avis de ceux qui 
gouvemoient fa confciençe > il af&ân 
d'y donner féance à un grand nombre 
d'Ëccléiîaftiques iniërieurs 5 dcmt-il |a^ 
gea que les lumières i^\iiroknt de sui- 
de à cous les autties. Cependant la. Tui^. 
te a fait voir . que > loin que cette pré^ 
caution 9at été d'aucune utilité , ces Doc^ 
teiurs n'ont fait qu'introduire les poitu 
lillerèes > l'obfervation des formalités ,, 
& la chicane : ce qui changea toute la. 
face des Parlemens en peu .d'aimées. Se 
mérita une- coi^reâsièn publique >com-ic 
me nous verrons plus bas. Ce n*eft pas 
que le S« Roi ne marquât dan& totam ' 
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i«TT. VL ^cs occafions une grande ccHifidéradon 
pour fa noblefllè : Joihville l'a témoi- 
gné en particulier au fujet^u mariage 
du Roi de Navarre » Comte de Cham- 
pagne , avec l'une des filles de ce Prin- 
^ ce 'i lequel il déclara qu'il ne le feroic 

jamais Tans le confentement de Tes Ba- 
rons > quelque avantageux qu'il pât être 
à fa famille. Et l'on peut obTerver que 
-cette conildération du Monarque Fran- 
çois pour la Cour des Pairs y & pour 
le Baronnage de fbn Royaume pa& de 
fon temps ju{qu'aux Pays étrangers \ de 
façon que l'Empereur Frédéric IL vou- 
lut rapporter à ce Tribunal %Sc\e preo- 
.dre pour Ton juge de tous les diâ'érends 
<qu'il avoit avec le P^e , com^me on 
le voit en une lettre de ce Prince , con- 
iervée au tréfbr , en date du zi. Sep- 
Jtembre 1146. elle (s^i toute&ts peu 
il'hoiineur au Clergé , qu'elle exclut > 
ne prenant pour fès juges que les Pairs 
I::aïques ^ & les Nobles qui fèroienc 
choiiis par le Roi. 
St^Loms L*année fui vante 1147. le Roi qui 

urhTsïi-' '^'^"^o" P^ 1^ Maifon de Coucy , tout 

^mur de Saint qu'il étoît , crut avoir trouvé l'oc- 

Coucy. cafion d'exercer fa juftice contre le chef 

Fourquot d^ ce grand nom > Enguerrand ÏV. hé- 

mmT ^^^ ^ ^^^ ^^^ Raoul IL tué à la 
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tiacfttUé de la Ulaffoiatc en Egypte. Ge lbtt. VJL 

Seigneur avoit fait pendre trots jeunes 

Flamands penfionnaires en l'Abbaye de 

S, Nicolas^ux-boîs > qai avoienc été 

pris chaâànc dans la forêt de Coucy» 

L'Abbé s'en plaignic à Gilles k Brun » 

Site de Traffignies & Connétable ^ 8c 

i'intérefTa en cette affaire > en lui pet- . 

faadant qu^ l'un des trois étoir fbn pa-^ 

rent. Le Roi inftruit de l'aâion par ce 

canal en fut touché comme d^un grand 

crime *, fans faire attention au droit 

fouverain que les Hauts Barons avoient 

fur. la vie de leurs hommes , ou de 

ceux qui étoient pris en méfait fur leurs 

terreSr Et par un pareil mépris de 1* 

forme uiitée des cicatibns > il fit faifir 

le Sire de Coucy par de fimples Offi-» 

€its « & le'fit cot^fticuer priiçnnier dans. 

k ,Cour du Lou^tt. Ce Seigneur ni^ 

gnoroît pas tellement les droits de fk 

naiâàncé^ 8( de ifa cohdhicKi qu^l ne , 

tefufât ^ec ctourage de répcn^re de 

fi>n aâion devant le Roii reclamant 

ta jufiîce dés Pairs de France du nom« 

bre defquels il étoit« Mais les pafCona 

des Rois n'ont janfiais manqité de fia-^ 

tèiirs > ni par cônféqucnt Leur& entrepris 

(es de prétextes. Les Juriftes y accrédî-. 

tés à la Cour par le caraâére jdu Roi % 
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Lbtt. VI m^^ fc croyoit refponfablc à Dieu dtf 
tout ce qui fe pailbir daiis le Royaume, 
okjeâ:erent au Sire de Coucy que fater* 
re n'étoit plus en Baronnie , parce qu'el- 
le avoir été démembrée par le par- 
rage de quelques puifnés qui en avoienc 
diftrait les terres de Beauyer & de Gour- 
nay. Raifbn frivole , quoique fondée 
fur l'Ordonnance de 1x04 puifque, 
félon la remarque très fenfée de du 
Chefhe , la Seigneurie de . Coucy n'a 

[»as ceffê d'être Baronnie , comme cet 
e de Bourbon , de Beau jeu & autres 
qui n'ont point porté le titre de Com- 
té ; ainfi qu'il eft juftiâé par les anciens 
xegiftres du Parlement &E par le coûta* 
mier générai de France, 
- Auifi S. Louis défifra-t-il fi peu à 
leur avis qu'il afligna jour au Sire de 
Coucy pour répondrc;devant le Parle- 
ment 5 ce que celui-ci. ayimt accepté , 
il demanda que félon l'ufag^ il put être 
affifté diu confeil de fès parens : ce qui 
n'ayant pu être refiifé > il/e trouva que 
tous les Seigneurs de la féance lui étoient 
fi proches que le Roi refta prefque feul 
de fon côté ; & encore > félon la remar<* 

que de * l'Hiftorien ^ le Roi màzicaib 

♦ ■ .- , 
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roit dû fuivre le parcntage. Ccperidant Lbtt.;V|J 
comme le Seigneur de Coucy étoit plein 
d'honneur Se de droiture , il condam- 
na lui-même (on aûion , comrne l'effet 
d'un emportement dont il avoir regret, 
& {e foumit à payer loooo 1. d'aman- 
de que le Roî employa ^n oeuvres 
pies. 

* Du refte pour juftifier l'innovation Les Tcclê^ 
faite par le Roi S. Louis dans la féâncc fiafiiques 
des Parlemens généraux pârVin'troduc-i ^J^^J^" 
tion des Eccléfîaftiqùes inférieurs , & ^iflUl^ 
àts Clercs Juriftcs , je rapporterai quel- gr^nd 
ques exemples de la fin de fon régne, nombre 
Ail Parlement tenu à Paris aux Oàa- ^^^ ^' 
ves de la Chandeleur , i z6o. en lacaii- J^^^ 
fe jugée pour le Roi contre l'Abbé de Tiégne. 
S. Benoit fur Loire ^ la féance étoit rem- 
plie par 1- Ardïevéque de Rouen, les 
Doyen & treforier de S. Martin de 
Toi^rs , Maitre Eudes de Lorris , Etien- 
ne Doyen de S. Agnan d'Orléans , M. 
Jean de Villy , M- Guillaume de Mil- 
ly , M. Simon de Pigneis , M. Thomas 
de Paris 5 le Site de Nèfle j le Comte 
de Pontfcieu , le Connétable, M. Pierre 
de Fontaiite , M. Pierre de Chambelan , 
M. Gervais de Scrnies , M. Julien de 
Peronne , M. Jean de Carois , M. Ma? 
#ûeii de Bcauïie,1e 'Maître des Artalc^ 



XtO LeTTMS Sun X.ES AUCIEKS 

JjJ^^Tyî] tiers , les Baillife de Vermandois , de 
Berry , d* Amiens , de Cacn , de GiCorSy 
de Tourraine , de Sens , de Cotantin s 
de Caax , de Verneuil , Jean Saulnier > 
& M<iicre Jean dç Troyes. 

Au même Parlement fat jugée une 
autre caufe pour le Roi contre les Re- 
ligieux du Bois de Vincennes , où il fc 
trouva quelques autres Legiftes , & 
auflî quelques autre Seigneurs j de for- 
te qu'il y a lieu d'alïurer que vers la 
fin de ce régne , l'efpece de pieté dont 
|c Roi feifoit profcflîon d'une part , & 
de l'autre , la grande autorité dont Pa- 
fagc l'avoit mis en podèflîon , chan- 
gèrent prefque totalement la fece du 
Royàuma Tur le fait de l'adminiftration 
de la^ juftice : le Parlement ét^tit deve- 
nu pour lors une Cour purement judi- 
ciaire , où il n'étoit pas queftion d'af- 
, fajires d'Etat , tn^ds {çulement de pro- 
noncer far les conteftadons des parn- 
culiers. Enfin le St. Roi y prêt à partir 
pour fon dernier voyage , fit une plus 
ample convocation des Seigneurs & des 
Prélats de fon Royaume , tant pour y 
iàirc recevoir le projet de Police qu'il 
avoit (ait dreflèr Se compiler de fès pro- 
pres Ordonnances , & de celles de fcs 
pr édécellèurs » que pour étaUir de$ Bi* 
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«cns ou Gouverneurs du Royaume en lÊtt!^ 
ion âbreiice. 

Le Regîcre tpanufcric de THotel de 
Ville d'Amiens intitulé : Loix & etakUf 
fimem y ordonnés & confirmés par les B^ 
rdns du Royanme & Us Douleurs en Loi , 
& qui contient en effet une panie de 
ceux que Chantereau a donné fous le 
nom de S. Louis , renferme vraifembla- 
blcment finon le Journal , au moins le 
réfultat de cette Affemblée , augmeniié 
de tout ce que le Copifte y a voulu 
ajouter de citations dçs Loix Romainest 
& même diminué de tout ce qu'il en 
a voulu retrancher y comme il paroît 
pîu: l'édition que du Gange en adon- 
né à-l'Hiftoricn à la Taire de l'biftaire de 
S. Louis/ Cet Auteur a douté de la vé- ; ^ 
rite de la date , prétoidani f^w S, Louis , ; 
partit de France dès Vannée i a é^ ; m^ais 
c*çft une erreur lènfible de fa propre 
Chronologie, pqifqiie ce ^ Prince s'eni* '^'•ifw^ 
barquii pour fon dernier voyage pofiti- '^^^J^^ 
vement le mardi d*oprcs la Fête de Sç, /^, ^^^^^ 
Picrre,comme chacun fçàit* Les prépa» qui feu^ 
ratife de ce voyage furent donc Tocca- y«»j f w/r 
fion de la tenue d*un grand Parlemeiit. ^^^'//^^ 
Mais il ne feut pas ouwicr le principal , f^inifirs^ 
fçavpir l*idée qu'avoir ce bon Roi de tien défit» 
r-cparer génécaleipei^t tous les torts qu'il Koytmme^ 
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tiTT. VI. pouvoir y avoir eu dans l'adminiika* 
tion de fon Royaume. Il ne Ce conten- 
.ta pas à cet effet, (félon Mathieu Pâ- 
tis ) des publications ordinaires , mais 
il envoya 50 Religieux, Jacobins ou 
Cordeliers , dans les Provinces , pour 
^'informer éxaâ:ement des vexationsque 
fe:s Officiers auroient pu faire fans fou 
autorité. Defoite que fur le bruit. qui 
$*en répandit-dedans &4ehors de Fran- 
ce , le Roi d'Angleterre lui envoya le 
Comte Richard fon fircrc , pour lur de- 
niander la reftkutiôn de la Normandie, 
& des autres terres confifquées par Plii- 
lippe Âugufte fon ayeul ; fiu: le.fbnde- 
ment des engagemôns où Louis Vin. 
fon pcrc éioit entré par le traité de 
LêKoi Londres de Pan 11 17. LeConfeilré- 
^'^H^r pondit à fes inftances, que la poflèflGon 
mamu'u ^^ Roi n'ayant point été troublée de* 
N^rmarh P^^ S ^ ^^$ ) & ^ caufe n'ayant point 
Ûhi été décidée à Rome , où cUe avoir été 

portée dès le comtnencement, le Roi dc- 
i.. voit confetver ce qu'ilpoffëdoit. Tou- 

te$>is celui-ci , peu fatisfeit de fembla- 
• * . bjcs prétextes , commit la refoliition 

de k queftion aux Evêques de la Nor- 
mandie même y qui décidèrent en fa 
fkveur , par la conâdération du )uge« 
^0ient féodal rendu par les Pairs deFraii- 
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.te eiî iioi. & par celle de la poflcf- l^xt. VI 
iion plus que quadragénaire où écoic 
S. Louis de la propriété de ces Provin- 
ces, Et ce fut ainli que l'Angleterre fe 
trouva determinément & irrévocable- 
ment dépouillée des premiers établiflè- 
-mens que Tes Jlois euflènt eu en Fran- 
ce : Remarque que je £ûs > moins pour 
montrer quelle étoit la manière de né-^ 
gocier & de ménager les plus impor- 
tances affaires fous ce régne > que pour 
marquer l*efpece d'autorité que les Pairs 
de France & le Baronnage côniêrverenc 
fous un Prince fi fcrupulçux. 
^ Philippe III. & fucceiïeur de S. Louis ParU-' 
fut un ftrince de peu de génie , foible , »»'« f^ 
facile à fuivre les impre^ons d'autrui 5 pZ-f^^' 
mais d'ailleurs peu ambitieux d'aug» m ^' 
mer>ter (k puidànce au dépens des droits 
des Va(Iàux y ( car c'étoit le terme ufité 
pour.ejtprimer ceux qui. font ^ujour- 
. d'hu^ jfujpts ) dcforte qu'à l'exception 
dé la -violente ;9n. peu frauduleufe qu'il 
, çommir pour s^eipparer de la Ville de 
Lyon , JM laquelle il n'avoir pas le 
' moindre droit > Cq^ r^gne donne peu 
> de maàere aux réHéxit>ns politiques. II 
. paroît/'d'ailleuts^voiç .fuivi l'ufage in- 
. trodi^it par le Ro^ fon^ père dans la çon- 
. ▼ocadon.desPf^lei^^s 9 puisque celui 



114 LbTTRZS STTIL LÉS ÂHCIEMS 

liTT. Vï. V^^ ^^ dm après la Touflàincen ix8j. 
fur la demande formée par le Roi de 
Sicile touctianc la Comté de Poitou & les 
terres d'Auvergne , qu'il prétendoit lui 
avoir été léguées parle Roi Louis VIO. 
fon père, fut compofée des Àrchcvêquer 
de Rouen > de Bourges t Sç de Nar- 
bonne , des Evoques de Lgngres , d'A- 
miens , de Pôlc^ & de l'Elâ de Bcau- 
vais , de l'Abbé de S. Denys , dti Pr^ 
vôt de Lille en Flandres , du Doyen de 
S. Martin de Tours , des Archidiacres 
de Goutânce ^^ de Blois , de Bayeux , & 
de Sotogne , de Guy Boi Chanoine de 
Reims , du Duc de Bourgogne Chara- 
brier de France j des Comtes de Flan- 
dres , de Bar , de Ponthieu , du Sire de 
Nefîe , d'Euftache de Conflans ^ du 
Connétable de Beaujeu y de Jean (iU 
du Roi de Jerufalem , Bouteîller de 
France , de Raoul de Nèfle , Chambel- 
lan , de Guy de Tournebu Chevalier» 
de Guillaume du Bec-6e{pin Maréchal 
de France i de Jean Sire dUarcourr» 
du Tréforier du Temple à Paris , de 
Gilles de Brion , Guy de Vaflî , Jean de 
Beaumont, Guillaume dePrunay Che- 
valiers , de Frère Amould de Vifona- 
le, du Fouriet de Vjemeuil > 6d déplu- 
iieurs autres Laïques , Clercs ,& BaiSifst 
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Le tréfor de Chartres nous fait con- LExr. Vil 
noîore 3 qu'il y eut encpre un Parlement 
général aflèmblé au mois de Février de 
ran izS4, pour l'acceptation du Don 
Élit par le Pape Martin IV. à Charles 
fils puifné du Roi Philippe IIL pour- 
lors Comte d^Alençon , des Royaume 
d'Arragon & Comté de Barcelone , à 
conquérir fur Pierre poflèflèur des mê- 
mes terres, condamné par l'Eglife. L'ac- 
te porte qu'il a été accepté par les Pré« 
lats & Barons du Royaume de France , 
convoqués à cette fin l'an quatrième du 
Pontificat de Martin , & il fe voit en la 
lialTc z. N^. 4* du titre de Valois. 

A Philippe ni. fuccéda Philippe IV. CafMaln 
dit le Bel , l'un des plus rtiéchahs Rois ^J! ^^j" 
qui ayent occupé le Trône : C'étoit un gjj r^ 
Prince avide , emporté , Tans foi,^ fans ceffeur de 
juftice , fans confîdératîon , qui viola PhiUffê 
long-temps impunément les droits de ^^^* 
cou^ les membres de la Nation ; mais 
qui vit à la fin éclater une défèâion IiyamU 
tranquille de tous les ordres & de tou- ^«^ '* 
tes les Provinces ^ laquelle le laitrant ^f ^^'^^^ 
lans elpérance de rétablir ion autorité , /^, f^otu^ 
le fît mourir de regret & de douleur riefs , <J» 
à l'âge de 48. ans. Il a été le prç- j' ^^^ . 
mier de nos Rois qui fe foit attribué \à ^ ^^J^ 
pai(&nce d'an^loblir le fang des Rôal- rits. 



ue^ 
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LikTT. VL riers ,' & qui par un abus à peu près 
ièmblaUe , quoique différent dans PeC- 
péce , aie créé de nouvelles. Pairies , 
Uns que l'on ait néanmoins exclamé 
ni contre l'une ni contre l'autre ençrc- 
pri(e. Ce qui fait une preuve que l'on 
avoic déjà oublié de fon^ temps que la 
Nobleflè a un privilège naturel » & in- 
communicable d'autre manière que par 
la voye de la naiCTance^ &pareillement} 
que la Pairie Françoife n'étoit fondée 
que fur l'égalité d'origine prife dans 
le {ang des Conquerans du Pays. Et 
c'eft en confëquence de ce chaiigemenr^ 
introduit par Philippe-le-Bel , que l'on 
a commencé à regarder la Nobleflè 
comme un titre d'exemption des char- 
ges onéreufes ; & la Pairie , comme une 
diftinâ:ion perfonnelle , quoique rela- 
tive à la ppflcffion de certaines terres. 
On croit queues annobliflèmens ont été 
néceflàires pour deux fins principales \ 
]a première , la néceffité de remolacer 
les. fartailles 'Nobles qui fe font fucceC^ 
fivement éteintes d^ns une longue con* 

' rinuité des fiécles 5 la féconde , la juf- 

tice de récompénfer le mérite des grands 
hommes qui le font formés dans la con- 

' * dition dés anciens af&anchis : on y peut 

^'' joindre encore i'utilité que l'£tat a tiré 

de« 



3es annobliflèmens burfaux dans certai- tixr. VL 
nés néceffic^s^ Le mal eft que ces cau- 
ses n'oncpas éié les véritables motifs des 
annobliflemens qai Ce, font laits ; la (àr 
véar ^ la recommandation des Favoris ou 
des Minifttes> ou leur profit particulier iHcpnvé* 
«jranc produit la plûpsurt de ceux que nouï ^tem qmt 

Tayons rapportés dans les rerftrcs. Un t^'^^^fi' 
^ . ^^ , , % /. .>^ /- rent ces 

autre incpnvement qui a luiyi cet ula- ^jp^^^^y: 
ge d'annoblir ^ a été l'exemption dcsfgmem, 
charges publiques dans le temps x^u^qa 
lejs a.le plus augmentées i quoique ce 
xi'aic été jamais , ni dû être l'objet du 
privilège de la Noblieflè ^ qui s'^tant 
réfervce la défenfe de f Etat , âvoit cer- 
tainement choifi la charge la plus di£S^ 
cile. Mais le dernier abus de cet ula- 
gç a été l'idée que les Annoblîs fe (ont 
formé d'être parvenus à liné véritable i 
ègaUté avec les anciens Nobles dans It 
^rbic des armes , égalité dans la po({cfl> 
fion des Dignités » égalité dans l'efpé-^ 
rance de la faveur & des emplois y ùâi$ 
qu'aiicun ait voulu fe fouvenir de ce 
que la Nature même nous enfeigne; 
tju'il n'eft pas pofHble aux Rois > quel^ 
que autorité qu'on lem: accorde , de p .w ^ 
changer 1^ fource du fang dans laquel-* ^/^^^ ^^ 
le Je$ Annoplis ont pns leur origine. muvêlUs 

A l'égard de hinftitution des nou- f^irUh 

T^m I. K 
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Lett. vT. velles Pairies , il femble que ce fiic l'ef- 
fet de la perfuaïîon commune , dont j'ai 
ci-devant rapporté le principe à l'adrcf- 
fcs des Lcgiftes , que les véritables Di- ' 
gnités étoient'confequentes de la poÛcC- 
fion iles grands fieh ; deforce qu'on 
n'eut pas de meillenre taifon à donner 
del'ércftion delà Duché de Bretagne 
.& de la Comté d'Artois en Pairie, que 
de remplacer le titre de Duché de Nor- 
mandie & Comté de Champagne. Mais 
fi Philippe-le-Bel fit choix des plus gran* 
des Seigneuries en cette occafion , fès 
fucceflèurs , qui fe trouvèrent engagés 
à fàvorifer leurs prqches idîi's de mraie 
fang qu'eux , ne tardçrcnt pa$ à le com- 
muniquer à quantité déterres infêrieu- ' 
res f comme Cureur ^ Beaumont le 
Roger , Etampes , Alençon , Mortain , 
Clermont , la M^çke*Bourbon &ç. On 
auroit . fans doute vçàshx (ait de recon- 
nôître pour lors la^ dignité du fang de 
nos Rois , Gomme..l'o^t fait depuis ks 
Etats-Généraux de 1576. fans dégra- 
der , pour ainfî dire , la prééminence de 
la Pairie en la communiquant à de fi ' 
petite^ terres. Toutefois le plus fâcheux * 
eft , qu'on ne içauroit dire en quoi 
confiftoic précifément le droit de la Pai- • 
rie en ce temps-là > û on ne k déter- 



tiiîhe à la fimple préfèance ; puifque Lbtt. VI 
tous les Barons & Chevaliers concou« 
roîeht jégâlemeni aux délibérations com* 
cnunesr des Parlemens Généraux ; & piii& 
tju'il eft certain que foit Pairs , foit 
Princes ou Seigneurs du-fang, ils fai« 
foierit tous également .corps aveclaNo^ 
bledè dans les Ââèmblées d'Etats , & 
qu'ils étoîenc <rom^îs fixisiia domiaa^ 
tion commune des Bar<Kis de Frapce« 
« Ceci peut fervir à nous* cônyaincre Kéfiexions 
ée^fXûs en pius dui principe certain ^ ^* ^•^*" 
qu'eittfe toutes les nations du mande ^ ]^^\{^[ 
la TV^te eft diftinguée par le cacaâére derniers 
<le -W iégÇrtfté &^ de * l^w^erttion 5^ tel » Ré^es. 
tjiie' d'un fîécie à taa*» '^ lés ' François 
t>at ' tou|ôVr« ignoté ce qqe leurs pereb 
ayoîent ^tPLÛiq\ié ^ autanr à l'égard^de 
la politique ^ que dons les modes de > 
leurs habits» D'autre part >:(er^Prince5| 
x|ui oi*^ j^dQjue tou|ôm:s été mal in£» 
triiits , dci' par conf^^tiefic volontaim 
Se pâiS^nés , font tdi^t^Btenus daafe 
le At&L d'augmenter ' leatr poisvroir pat 
tc^s 1er mc^ns pôâdbles ^ & danis la 
^rati(|ue de fouitoetlte , d'abattre > d'é- 
lever & de fav^ifer'à àikiéùtm^ C'eft 
^oïlrquoiybien qOrHl y â&eit^ée la dive^ 
'thé 'datis leMs «aiûâéirei^^^p&ttictiUei^s^ 
le fuccès de U^4iSSketi$ i:^jie^a pre£i 
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LiTT.vi. ^^^ toujours été pareil. Philippe A^ 
gufte a eu en partage l'ambition , la iu- 
le , la conduite équivoque , & peu de 
délicateflè de conlcieuce ; fans qtiCH il 
n'aufoit pas réuffî dans le projet àc la 
ruine des grands fîefs. S. Louis a été 
rempli de pieté » de religion , de zélé 
pour la jttftice , mais d'ailleurs crédu- 
le , & lu jet aux impreilîons des Moi* 
«es; fans quoi il n'aiiroic. pas renyerfé 
l'Ordre Judiciaire de fon Royaume » 
8c donné rang aux moindres Clercs ati 
deflùs des plus grands Seigneurs , & 
même au-deâus du Duc de Bourgogne 
le premier des Pairs &fbn nndfei^ J« 
V dis par même raslon que. (l Pmli{^p<^^f 
Bel avoic eu plus de re^â pi^ Jb'E^** 
^ fe , & moiiis d'avarice « il n'auroit pas 

appelle le Tiets^Etat auiji; délibérations 
pdbliqùes. Je mets à part , dans cette 
confidération » la fimplicîfé 8c l'itlat- 
teiition de oos pères dont il étojt faci- 
le :d'abtt(èr > parce qu'elles ne (çaotoiem 
cxcufér k honteufe proftitution qui les 
^ fait courir aii devant des chaînes qui 
leur étoient préparées. Ainfi l'on voit 

Îue, malgré la di^encc des principes 
e conduite de nos Rcûs » le terme a du 
. itre pareil s fçavôir l'anéanti({»ient des 
anciens droits » tc Vbim^aS&ioaçk des 
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lifages les plus, contraires à la. liberté Litt. VI, 

publique , & les plus favorables à l'àu* 

corité arbitraire. U ne s'en fuit paâ néan"* 

moins que l'on ne doive des louanges 

à quelques-unes des inftitutions de Phi- 

lippe-le-Bel. Le Parlement de la Touf^ 

faines 1x87 9 ayant confidéré le grand 

abus qui réfultoit de la multiplication 

des Clercs dans les Céances>.& du rang 

que le moindre d'encr'eux affeâoit fur ' 

les plus hauts Barons y rendit un Arrêt» 

par lequel ceux-ci reprirent les plfices 

qui leur appanenoient de droit» & ren** 

voyerent les Prélats & gens d'Elfe 

dans un rarig particulier qui ne^ dévoie 

point tirer àconféquence. Ce même Par- 

iemcni: ftatua qu'à l'avenir tous Ducs » 

Comtes , Barons » Archevêques » Ab* 

bés , Chapitres , Collèges , Chevaliers j 

& généralement tous ceux qui avoienc 

le droit .& l'exercice de quelque Juriil 

diétion temporelle dans le Royaume , 

ne puiïènt injftimer aux Offices de Bail- 

life , Prévôts, & Scrgens que àcs perfon- 

nés Laïques , avecjdéfcnfe d'y employer 

des Clercs , c'efl-à-dire , des hommes 

engagés dans qu,elques-un$ des ordres 

de la Cléricature > afin , continue l'Ar« 

rêt » M^ fils viewient à faillir » Us tn puip 

Jim mw fmsis fdr kurs fitpiriesa's i fow''^. 
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Lbtt.'VI. î^' ordonne q^fi aucum Clercs fini m^ 
Jourd'hui pourvus des dits Offices , ils m 
foient incontinent deftitués. 

Voilà ce que les Seigneurs François 
crurent devoir à leur honneur propre , 
& à ta confervation de la Juftice ^ pour 
renaédier aux dcfordres que l'introduc- 
tion des Clercs dans les Patleaiens Se 
idans les fondions de Judicature avoit 
caufé depuis la mort de S. Louis. Cô< 
pendant comme la âneflè & là chicane 
avoient commetiçé d'altérer par tout 
l'évidence de droit commun > on recon- 
nut bientôt qu*il étoît prefque- impcfE* 
blc de fe pafïcr de Juriftes , capables de 
débrouiller ce que l'artifice des Parties 
tâchoit d'obfcurcir en chaque G^ufc : 
& de-plus la réunion de tant de Provin- 
ces f qui avoient chacune leuts Couru* 
mes différentes , obligeoit les Seigneurs 
du Parlement à les étudier bux-mêtneSv 
Qu bien à recevoir parmi eux des gens 
qui en fuflènt bien inftruits y pour pout 
voir fèrvir de guides à leurs Jugemens, 
Ainfi le dernier moyen étant plus fecilc 
que l'autre, on fe détermina à le fuivre» 
ic dèflors en avant le Parlement fe trou- 
va compofé de trois Ordres \ des Sci-v 
gneûrs' des Juriftes laïques & des gens 
d'EgUfe, Prélats '^aocres^&id^âytgMenF^ 
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«core que la coucutne des appellations , Lii»t. yi. 
qui avoit commencé fous Philippe Au-^ 
gufte , & qui s'ctoit confimiée fous S. 
Xouis, lequel s'étoit fait un devoir & une 
religion de la foutenir , avoit étrange- 
ment multiplié les afïàires, il parut bien- 
tôt qu'une leule Chambre f^e .pouvoit 
fuffire à les tégler toutes. G'eft pourquoi 
l'on €0 forma une (econde qui fut dite 
-^es En^niû^ ^ à laquelle on attribua le 
. Jugen^enc d«s matières qui nt pouvoient 
éote vuid^ ^s information touchant 
^vérité des &îts pofés parles Parties* 
Il eft même aifé de juger que les cho^ 
fes n'en pouvoient pas encore nacurelle- 
menc demeurer à ce t^rme , puifqu'il 
étoit impoffible qu'un Tribunal vague 
& indéterminé dans fe réfidence , le- 
quel ne s'ailèmbloit qu'en certains temps 
de l'année, & dont les fujets chan- 
geoient continuellement >' pût fuffire à 
régler toutes les conteftations qui ar« 
rîvoient dans la vafte étçndue de ce 
Royaume. C'eft aufll cette confidéra- 
tion qui détermina Philippe le. Bel à 
fixer la réûdençe du Parlement à Paris , 
& à le remplir de Sujets qui dévoient 
uniquement s'appliquer au Jugement 
' des affaires , de telle forte que les Par- 
ties y puflènt recevoir juftice d'une m^ 
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LiTT. YL niére uriifbrme > confiance & certaine^ 
faiis être obligés de courir dans lesPro- 

* Yiflces à la fuite du Roi & du Parle- 
ment qui s'aflèmbloit auprès de fa pes- 
fbnne. Or il eïl impoffible ^ félon mon 
«vis > dé ne pas donner des louanges à 
iul établidèment (T nécedàtre , ficocs^ 

^œode&fiuâledanslafocieté. Mais il 
ne s'enfuit pas auffi que tous ies ayaiv* 
taiges qui en réfultenc puiflènt &ise otH 
btier qu'il a été uti tônps encore pla& 
&vorable à là juftrce; comme àl'aatiô- 
rite légitime des Seigneurs s je veux di- 
Té celui ou chaque Caufè étoit tenni* 
née dans k lieu de (ba origine , pac 
ceux qui étant égaux & pareib des Gon« 
tendans ( c'eft*a-d2re ,: le même écat> 
fortune,^ condition 6c naiflance) étoienc 
mieux inftruics de la vérité>des faits qui 
avoient du fè paflèr préfque fous leurs 
yeux , & dirigés par l'autorité d'un Sei- 
gneur local, intéreflë au- maintien de 
Kordre& de la polite de fonFief coo 
me à fa tranquillité. Je crois donc que 
quelque choie qu'on ' puiflè peiffer des 

. {aimes intentions du Monarque qui a 
fânt fait de préjudice à fes Vaflaux , e? 
recevant toutes les appellations de leurs 
Juftices > & en abolifuint , autant qu'il 
qu'il l'a |>û , ceUe des Pairs >, pour W 
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Lcr les prétendues lumières des Litt. vl 
Jttriftrs & des gens d'Eglife , auxquels 
.il àvoic donné faconâance; je croîs» 
dis- je , qu'il a plus travaillé pour l'a^ 
vancenient du pouvoir Monarchique ^ 
que pour le bien de la Juftice en elle*mê* 
me , & pour l'ayantage efFedif des fu jets» 
Âprés^ cela.» fi l'on fait réflexion au . 
poavoif que ce même Parlement » de- 
venu fôdentaîre Cour de Juftice ordi- 
dinaire» & Tribunal commun pour ré«-. 
gler les plu» petites difficultés furve- . 
names entre les particuliers ^ a conti« 
nué de s'attribuer , il me femble qu'il 
n'y a coeur de Gentilhomme qui n'en 
doive frémir. Et en efiet » fi l'on veut 
bien » par cônfidération de la paix & 
du repos ( les plus réels avantages dont 
nous puiflions jouir ) reconnokre qu'il . 
fsLVLt néceâàirement meare des bprné& 
aux conteftatiôns des hommes , & éta-. 
blir un Tribunal au-delà dnquei il n'y 
aura plus d'appel^ s'il faut parinême rai- 
Con que ce Tribunal ait l'autorité de pu- 
nir les Malfaiteurs, & de veiller à la fuce- . 
té publique, U ne. doit pas s'en^ivre que 
^ abufanc du nom de .Pa^leme^t qu*il a 
retenu > & auquel de fait, il a fuccédé», 
il s'arroge légitimement. , fur ce fimple 
acte ^ le gouxcrnemient de l'Eue ^ la 
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JtiTT. VL tutelle des Rois mineurs , & la concur- 
rence avec le Roi majeur & habile pour 
' . - la validité des Ordonnances. Je n'en 
dirai pas davantage : il en faut revenir 
à la 1 uîte de l'hiftoîre , de laquelle je 
ne prérends point m'écarter. 
P*i7ffptf- En 1 1 97. Philippc4e.Bel érigea, com- 

^rîre ^U ^^ ^ ^*^^ ^^^ » ^^^^ nouvelles Pairies ^ 

Bretagne ^^^^à d'Ârtois & celle de Bretagne; l'une 

•nLuché^ cn titre de Duché, l'autre en titre de 

mcfm^'^ Comté : l'extînarion des Pairies deNof- 

^' mandie & de Champagne en forent k 

prétexte, quoique l'on fe futpaflfifde 

toutes les deux âflèz long-temps. On 

les reçut toutes. fois bien différemment;. 

car Robert IL Comte d'Artois-, follici- 

ta la (îenne , & l'obtint malgré les ré- 

fjles ; aufïî étoît- il l'homme de fbn temps 
e plus injufte & le plus violent , auquel 
ceux qui tâchent de difculper Philippe 
rapportent la fuggcftion d'une infinité 
de mauvais confeils qu'il fuivit. Mais 
ta Bcetagne n'en vouloit point, &la re- 
gardoit plutôt comme un piége qui 
poucroît fervir de prétexte aux ufurpa- 
tions coutumîetes des Rois. De forte 
que le même Philippe-le-Bel fot obligé 
de donner une double Déclaration à 
Yoland de Dreux ^ veuve d'Artus Duc 
de Bretagne , que cette éreâton m 
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Duché-Pairie ne porteroit aucun préju- JLitt^YJL 
dîce , ni à elle > ni à Tes enfans > ni au 
Pays ^ & ne pourroic empêcher le cours 
des Coutumes qui y ont été gardées. Tel 
étoit ^incroyable décri des plus confi- 
dérables bienfaits d*un Roi , auquel , i 
force. d^innpver& de changer» d'ufuf- ^ 

per , & dégrader les loix & les régies, 
on ne pou voie plus prendiae 4^ conr 
£ance«;. ' • ' - » • .. 

Il écQÎ't bien iinpoflSWc après cette Ils'attrU 
ruine générale des droits de la Noblcij!' ^**/* 
fe , qui avoit autrefois formé l'Etat, & fj'^f^ 
qui le maintenoitdepuia tant de fiçcles» momoye ^ 
que l*avidité du Prince pût être retenu^ &en al- 
çar quelque çonfidération > ou par les '^* ^^ A^ 
Loix fondamentales de la Mpnarcbie , ^'''''^''"'- 
quoique Jurées, à la cérémonie de foil 
.Sacre, Auffi Philippe ne pcnfànt pas 
que ce fiit tirer un profit fufïifant de 
l'autorité que Tes pères lui avoient ac- 
«quife ,. s'il ne Ce rendoit le m^re de 
•la bourfè de tous les particuliers , après 
avoir eflayé.la voie des impots > qui lui 
parut trop lÔAgue y, & éxigeoit trop cfe ^ 
formalité , s'avifa , qu^en s'ern parant de / 

la fabrique' des monnoyes ,;& les alté- 
rant ainfî qu'il }ugeroit à propos ^ il fo- 
joit un profit d'autant plus certain qu'il 
a!cmpâchetoit goint celui des taxe$ ^ ^'à 
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JSttTvL ^^ vouloir continuer : & il ne conçût 
pas ane moindre efpérance que de ga- 
gner > par ce moyen , deux fois autant 
2u*il fc crouvcroit d'argent dans les cof- 
es des particuliers. Cène cruelle idée 
mifir U ^^^^^ ^^ ^^ \^ifS^ pcrfuader en 1 294. fit 
^^h. étrangement crier le peuple ^ deibne que 
pour l'appaifer en quelque manier^: , il 
donna ^ au mois de May de l'année fui* 
^ante , une Dédararion, par laquelle il 
décbroît & reoonncôil&it qu'ayant en- 
trepris de Bûre frapper des mcmooyes 
' tiouvdles, différentes de la valeur des 
anciennes en poids & en aloi , & 6^ 
^ chant qu'on Êufbic difficulté de les re- 
cevoir , crainte d'une perte qui parcnf^ 
foit certaine , il vouloir promettre d%» 
demnifèr tous ceux qui voudroient dans 
ia fuite fc défaire de cette monnoye: 
, & pour la plus grande fureté des partie* 
cùÛers , il fit intervenir l'oUigatiou de 
la Reine fa femme , laquelle, en quali- 
té de Gomteflè propriétaire de Chaxof- 
3igne »> avoir pki£eurs biens fufcepti- 
les d'hyppckeques. Cette innovation 
cauia » comme i*on en peut >uger , une 
ij>feiité de défordres dans la focieté Se 
dans'lecommcrce ; & le Pape Clément 
V. témoigne dam une de fes Balles que 
la coocdgioR s'o^ régandif daiis.les 
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Hoyàumes voitins > à la ruine commu- LÏrrTv^ 
ne de tous les peuples. Cependant le 
mal dura fans amendement jufqu'en 
l'année xjoé. &fut portéà tel excès ^ 
qu'en, la première année du quatorziè- 
me iiécle » un denier de l'ancienne inon«> 
noyé en valoii: trois de la nouvelle i par 
^où il paroit que le Roi avoit réellement 
fait profit des deux parts fur trois par la 
nouvelle ^brique. 

M^s comme il n'avoir paa d'abord a ord^mêê 
aflèz d'argent pour entreprendre une MuxpMrth 
refonte g^iérale , il rendit une Ordon- ^»^*w de 
nance cPavance , datée avant Pâques J?J|^^ 
1194. par laquelle , après la défenie leurf^sifi' 
du tran(port de l'or & de l'argent hors J^//tf ifs 
du Royaume , il enjoignit aux particu- Mûmmjf. 
liers de porter à fa Monnoye le tiers de f-^'^^ff 
leur vaulelle d'argent , & d en recevoir .^, ^^„^ 
le pii^ en efpeces nouvelles fo^s peine 
de Gonfifcation.. En 1196. le profit n'é- 
tant pas encore fufEfantà fa dépen(e , 
il impofa de Con autorité une taxe du 
centième detiier fur la valeur dçs im^ 
meubles de tout le Royaunie, & du cin- 
quantième fur la valeur des meubles 
Se des march^difes : chofê (i exorbi* 
tance , en. <:e;içemps-là;, qu'elle auroit 

flotté ^tout le monde à la révolte (ans 
'entremit des Seigneurs ^ qui fe fer vi« 
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tfiTT. yi. rent du refte de Icar autorité pour con- 
tenir les efprics. Peu après. Ces dififétends 
avec le Pape commencèrent à s'échaaf> 
fer, ce'qui joint à la continuation de la 
juerre de Flandres , & au commun dé- 
[efpoir , fit avifer le Roi de repaître h 
Il tient peuples de la chimère d'une A(&mbléc 
pne affem-- générale des trois Odre^ du Royau- 
pue *^ '^- jj^e . en-laqudle leur ayant cxpofé k% 
befoins avec éloquence & coUrtoifie, 
& ayant principalement appuyé fur les 
entreprifes du Pape , il détermina tout 
le monde à la patiencci; C'eft la premiè- 
re fois que les Etats du Royaume ont 
'. été aflemblés dans la formé à préfenc 
connue : & comme c'cft l'objet que je 
nie fuis propofé dans ces Lettres , j'y 
reviendrai nécei&iremcHt dans la fuite , 
toutefois après que j'aurai achevé le ré- 
cit de ce qui fe paffapour lors furie 
fait de la .monnoye. Car je ne crois pas 
qu'il puiflè fe rencontrer dans notre 
hiftpire un événement qui découvre 
mieux les inconvénîens d'un pouvoir 
rrôp abfolu : lequel , ruinant les peu- 
ples, fui vant les caprices des Princes » 
les ruineplus véritablement eux-mêmes, 
en épuilant les reflburces qu'ils ^au^ 
roient dans l'^ôndance & dans 4a bon- 
ne volonté xie leurs fiijecs» 
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Un peu devant la fin de l'année i } o $ . Lett. Vû 
le Clergé, qui reflèntic, comme les au- q^^^ 
très y les déplorables effets de l'afibiblif^ qu'on fit 
iement des monnoyes , voulut généreu-- '»« R<»^ 
fement indeiânifer le Monarque d*une f^***"'?^ 
paitic de la perte au'ildevoit foufl&ir &> U 
en les rétaDliilant lelon la promelle eau-, monnoyg 
tionnée par la Reine. Il ofiFrit , à cet ^^s fa 
effet , deux vingtièmes de fon revenu '^^^^'f^ *»^ 
annuel , à kt charge de donner aux et% '*-''î^* 
peces la valeur intrinféque qu'elles 
avoient fous le régne de Saint Louis >* 
fans que l*on pût innover ou contre ve-» 
nir à cette régie fans une indifpenfable' 
néceflîté, certifiée par le Confeil fdcret y 
& reconnue pardélibéfatîonis de^ Etats.; 
Mais cette offre n'avoit ganie d'^re a4> « 

ceprée , parce qu'elle auroit reftreiçc> 
l'autorité abfolue qui faifbit toute la 
fatisfatâion du Monarque. En 1 30}.. lat 
perte de la bataille de Courtray , > très' 
funefte à la France, ayant changé la . t 

nature de la guerre , en la réduifant à la: 
défeiire , les fujets de la Couronne réfo- 
lurent de iàire un dernier effort pour la . * 

fecourir , & promirent par un Ââe du 1 *• 
Oâ:obrc d'entretenir à leurs dépens cer-» 
tain nombre de troupes, pendant- le» 
quatre mois d'^Eté fuivant ; à la charge» 
que le Roi r^Fa^Utoic ht monnoyes e» 
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iiTT, YL ^^^>^t fabriquer des efpeces de l'aloi fit 
da titre ufités au temps de Saint I<ouis \ 
qu'il abaiflèroît le prix des nouvelles 
efpeces pour les. égaler aux anciennes 
dans leur véritable valeur ; & qu'à l'a- 
"venir il n'y pourroit faire de change- 
ment. Cet Âéte porte les foeaux & 
les noms de l'Archevêque de Narhon- 
ne » des Evêques d'Auxerrc & de 
Meaux, de Charles Comte de Valois i 
Se de Louis Comte d'Evreux ftere du 
R.oi y de Robert Duc de Bourgogne, 
du Comte, de la Marche » dernier du 
nom de Lufîgnan y . du Comte de Por- 
«ean Connéwlç ^ de Jean . de Dam* 
pierre. Sieur de Saint Dizier ^ de Bo- 
ratic SetgttCttff de Nereuil » & de Jean 
de Cb&lons Seigneur d'Arlajf : ceux-là 
& hiÙÊït forts DoUr tous les autres Pré- 
Iats.& Barons, de France » vûl'inflanttf 
nécefljié. 
fhilitf0 ' ^ ^^ 9ùème année le 1 8. Déçonbre, 

£0mêi (kr l'tnftance des trois Etats» le Roi 
mV^*' pixmiit de nouveau le tétabliflèment àx% 
èliSmmm. m^^nnoyes, &il réitéra (es promeflès 
par (es réponfês aux requêtes des Villes 
&: Bailliages de Normandie » des Arche- 
^i^ques de Reims , de Bourdeaux & 
de l'EvAquc: de Paris en date du pre*- 
miex de May i )04. «'engageant à l'éié* 
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Gndon.dans la PccM^ote Uu:s prochai- litt. VX- 
ne* Il parpic même que le Clergé lui 
fit alors un don gracuic très coniidér»- 
ble. Cependant le 16. Juin fuivantU Enfin-- 
en rcmic Inexécution à la Touûàints par voye l'ixf^ 
one nouvelle Déclaration qui demeura^**'*"^- 
ÙLxià ef&t. En 1^05. le Roi reçut la 
BuUe de Benok XI, iucceÛèur de Boni- 
face VIIL qui leypit l'interdit du Royau- 
mc » & , lui accordoit pendant un an > 
pour le rétabliâbmem des monnoyes > 
les fruits entiers des Bénéfices qui vien* 
droient à vaquer > avec les décimes de 
tous les aiutres. En conféquence de quoi 
il aflèmUale Clergé le premier de Sep* 
tembre , fui vam pour l'acceptation de la 
Bulle ^ cnais il eut le déplaiflr de la voir 
refîirer >r parce que tous les dons gra-* 
tuits ^écédcps n'avoicrif fervide irien. , 
* De façon qu^à^l^fin , le B^i fe. vit obli-* 
gé de publier deux ou tçqis Déclara- 
tions confécuuves^ qui réduifoienr la. 
nouvelle moijnqye au itiers de la valeur 
qtt^il luiavoit ajxribuée. Toutefois deux 
Partifans j Florentins y 1/Un defquels , 
nommé Bichy , porta de grandes ricbcf- 
fes dans^fon l?ays , en. empêchèrent l'cÉ- 
fct, Defqrte-que le. peuple perdijC; patieu- '. H'e^ohU- 
ce fc ' & s'écant ému tùmultuairement y:$é de Vat;:* 
jeiifa fbrceir leRoidahs le Temple i^^'*^'''' 
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LsTT. VI ^^^ > i^ pill^ "^s biens & la i}Qrai(cHii 
d-Ericnne Barbette Maître de la Mon« 
noyé , qiii s'étôit. enrichi de h mifcrc 
publique : & par oe moyen Philippe y. 
intimidé, ft vir forcé de faire ,» malgré 
l\ïi , ce qu'un Prince médiocre aurofc 
accordé à laJuftîce,,ou bien aux lar- 
mes de tant de malheurenx* Cepen- 
dant y: corftme fon întenrion n'étoît pas 
droite, le défordre recommença plus 
grand qu'auparavant dès le mois de 
Janvier de la même ^su[mée ; jufqu'à ce 

2UC les féditîons & les tumultes le ré- 
uifircnt à une nouvelle réforme alter- 
native qui dura jufqu'^» i } ï 4- qù'ayaxït 
décrié la monnoye (bible à la fin d'A- 
vril , il lui donna cours par une Or-^ 
Krvvhe donnancedès le ij. Août fui vaut. Ce- 
^/»#W* , foç a!ors que les Grands , les Prélats & 
'RoimoH' ^ peuple y* perdant l'efpérahce d'une 
rut de ehjt- adnriniftratlôh^ raifonnable y 8c de voit 
$riu^ ccflcr l'avidité & la cruauté dés Minis- 
tres qui abufiwerit de l'autorité du Roi 
pour s'enrichir des dépouilles de l'Etat> 
ib réfolurent à une fbiàlraftton généra- 
le d'obéïflànce , dont le Monarque con- 
çut un dépkifir fi vif qtffl en mourut* 
comme je l'ai déjà dit. Mais il eft bon 
de remarquer qu'il employa fes d«r- 
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nîers jours à regretter le paflë , & à re- LTrrTvH. 
montrer à fon fucceflèur l'importance 
de fon devoir , la juftice qu*iî y avoit 
à bannir la méchante monnoye de fon 
Royaume , & à lui donner un coucs. 
proporcionné à fa véritable valeur* 
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